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AVANT-PROPOS. 


Industriels français, concitoyens labo- 
> rieux de toutes les classes, c'est à vous qu ap* 

partîent cet ouvrage. Vous seuls en avez 
fourni le sujet et préparé les couleurs; vous 
seuls en pouvez faire la fortune : je prends 
la liberté de vous FoiFrir. Nous approchons 
du moment où vos droits au respect des 
peuples vont recevoir la sanction universelle, 
et vos travaux obtenir Fimportance qui 
leur est due. Le pouvoir qui vous a contesté 
si long-temps vos titres de gloire et d'utilité, 
commence à vous rendre hommage; votre 
voix parle haut dans le conseil des princes , 
et le temps n'est pas loin où vous deviendrez 
les arbitres suprêmes de vos destinées. 

Toutefois, vous n'ignorez pas l'immensité 


( VI ) 

iles impôts qui pèsent sur la France, et qui 
s'augmentent chaque jour d'une manière ef- 
frayante. Vous payez pour naître, pour vivre 
et pour mourir; vous payez pour changer de 
place 5 pour percer les portes et les fenêtres 
de vos maisons, pour mettre du blé dans 
vos greniers et du vin dans vos caves; vous 
payez pour avoir la permission d'envoyer k 
grands frais vos enfans au collège^ vous àche-^ 
tez sous k nom de patente le droit de vendre 
ou d'échanger; vous payez pour jeter un filet 
dans la rivière, un canot dai>s h port^une voi- 
ture sur le grand chemin ; vous payez encore 
le papier timbré d'un coùtrat, d'une lettre de 
change, d'une pétition au sous^préfet; vous 
prenez du tabac s'il plaît à la régie , et vous 
mangez du sucre avec l'agrément de la doua- 
ne : voilà comme on vous traite , et les gens 
que vous nourrissez sont précisément ceux 
qui vous imposent tant de sacrifices^ 

Il est temps d'envisager sérieusement un tel 
état de choses, et 'd'examiner si nous serons 
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toujours, sous des noms différens, la ma- 
tière corvéable à merci et à miséricorde. Il 
faut se souvenir que cette année, dans plu- 
sieurs cantons des bords de la Loire , les vi- 
gnerons ont laissé pourrir le raisin sur pied, 
plutôt que d'acheter des tonneaux pour y 
mettre un vin qu'ils n'étaient pas sûrs de 
pouvoir vendre, par l'effet des taxes qui 
nous accablent. En vérité, si Fair que nous 
respirons pouvait se. vendre au poids, il y 
iturait un directeur général chargé du soiii 
de nous le mesurer, et le budget hii allouerait 
à son tour 5o mille francs d'honoraires, sans 
compter les frais de bureau. 

Industriels français, vous seuls pouvez met- 
tre un terme à toutes les dilapidations de la 
fortune publique. Au moment où j'écris, des 
hommes que je ne veux point caractériser 
imposent leurs élus aux fonctionnaires assez 
malheureux pour dépendre de leur autorité; 
ils placent des milliers de subordonnés dans 
la triste alternative de trahir leur conscience 
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ou de mourir de faim. Ge déplorable spec- 
tacle doit vous servir de leçon. En même 
temps qu'il relève à vos yeux llionneur d une 
existence laborieuse, mais libre y il nous mon- 
tre les tribulations attachées à l'indolence 
et à la servilité. Soutenez donc avec fermeté 
la noble indépendance de vos opinions et 
de votre caractère : ainsi vous ferez disparaî- 
tre les monopoles de toute espèce sous le 
poids desquels nous respirons à peine, et vous 
occuperez un jour dans Tordre politique la 
place qui est due à l'importance et à l'utilité 
de vos travaux. 


>•>■■■ »••«« »«e«>» 


INTRODUCTION. 


On a déjà beaucoup écrit sur l'opportunité des 
expositions périodiques dans les pays de fabrique^ 
et principalement dans le nôtre. Quelques esprits 
positifs ne les croient utiles^ comme les foires^ 
que chez les peuples peu avancés^ dont l'industrie 
languissante a besoin d'être amusée par des fêtes 
ou encouragée par des récompenses. Ils se fondent 
sur ce principe d'économie politique^ que l'in- 
dustrie doit toujours se suffire à elle-*méme^ en 
vivant de la vie des échanges^ et non pas de l'itt- 
fluence passagère de quelques circonstances par-» 
ticulières. Ces argumens ne manquent point de 
force et de vérité, et l'on serait tenté de croire 
qu'ils ont obtenu la sanction de l'expérietice de^ 
puis les dernières expositions dont nous avons été 
les témoins. Chacun semble, en effet, n'avoir tra-^ 
vaille que pour obtenir un regard ou un sourire , 
et se croit arrivé au comble de la fortune , parce 
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que le Prince ou quelqu'un de sa suite aura daigné 
jeter les jeux sur un fusil de chasse ou bien sur 
une lampe d'église. On introduit ainsi les habi- 
tudes serviles des gens de bureau dans la plus no- 
ble et la plus libre des carrières, celle du tra- 
vail et de l'industrie. 

Telles sont les appréhensions des amis éclairés 
de la dignité nationale^ qui voudraient conserver 
au foyer sacré de la production cette généreuse 
susceptibilité qu'en France^on appelle l'honneur, 
et qiii, à une autre époque, s'était, dit-on, réfugiée 
dans, les camps. Leur sollicitude ne s'étend pas 
seulement aux intérêts matériels de l'industrie, 
mais à son indépendance et à sa gloire ; et nous 
devons bien quelques égards à d'aussi bienveil- 
lantes préoccupations. Qu'on examine avec atten- 
tion ce qui se passe dans la plupart des fabriques, 
à l'approche de Texposition du Louvre : les uns 
abandonnent le travail régulier et productif des 
ateliers pour achever à grands frais la pièce cu- 
rieuse ,(i) qui doit éblouir le public , la cour et le 

(i)Un exposant de 1827 a trayaillé pendant deux ans à la fa- 
brication d'un tapis de pied qui ne contient pas inoins de trois à 
quatre mille plumes d'autruche. Il ne serait peut-être pas très- 
difficile de calculer combien il faudrait 4e chefs-d'œuyre de cette 
espèce p6ur ruiner une maison. 
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}ury; les autres accourent à Paris pour chercher 
des protecteurs à leur iniuiitable machine; ils 
veulent affranchir la patrie du tribut qu'elle paie 
à Fétranger, et faire refluer vers le cœur de la 
France un argent précieux qui allait prendre le 
chemin des frontières^ M. le comte de Pohgnac 
demande (i) à M. le comte de Corbière la pro- 
hibition des laines fines étrangères ^ afin que le 
public ait l'avantage de les payer plus cher dans 
le Calvados qu'en Saxe ou dans le Leicester; les 
fabricans de métaux s'irritent contre l'insuffi- 
sance des lois prohibitives^ qui laissent entrer à 
Paris de l'acier Huntzmann^ des fers de Suède^ 
des cuivres du Cornouailles. Ainsi tout le monde 
veut vendre, et personne ne veut acheter. 

Avec de tels principes, une exposition n'aurait 
aucun but d'utilité publique, car elle ne serait 
qu'une occasion de fortune pour quelques égoïstes, 

(i) Cette requête renferme des passages fort carieux. « Croi- 

> riez-Vous, M. le Comte, dit M. de Polignac à M. de Corbière, 

> que les brasiers de réinulation , éteints à Sedan et à Louyiers, 

> tardassent beaucoup à redevenir étincelans, si les regards de 

> la couronne se tournaient sérieusement vers ces places? Votre 
» Excellence ne pense-t-elle pas qu'il suffirait, pour ouvrir des 
■ débouchés certains à leurs belles productions, que Sa Majesté 
» daignât les remarquer à sa cour..,? » 

I.* 
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toujours disposés à invoquer Pintérét géi^ral pour 
légitimer leur monopole. Ces hommes-là deman- 
deraient sans fsLÇon la formation d'un nouveau 
cordon sanitaire, afin d^empêcher les savons de 
Windsor ou Feau de Cologne d'arriver juisqu'à 
nous. Il importe donc à rindùstrie française de 
se prémunir contre les séductions de leur systéme;| 
et d'être bien persuadée que la libre concurrence 
^st l'âme de toutes les transactions. On a cni trop 
long-temps qu'il stifBsait de fermer les frontières 
pour faire fortiine, et que le peuple le plus riche 
était celui qui achetait le moins. L'Espagne sur- 
tout, parmi les nations européennes, a fait de cette 
erreur, comme de beaucoup d'autres , une espèce 
de dogme protégé par la peine de mort : et main- 
tenant elle sait ce que rapportent les dogmes. 
Dieu nous préserve d'en faire l'expérience ! 

Cependant on persiste, avec une constance dé- 
plorable, à réclamer des tarifs et des prohibitions, 
Lorsque le roi de France visitait naguère les po- 
pulations du Nord endimanchées par les Potem- 
kins de l'époque^ les négocians de Saint-Quentin^^ 
en lui soiimettant leuops- doléances, n'ont pas mati'*' 
que convoquer près de Ini le régime des prohi- 
bitions; c'est-à-dire un remède pire que leurs 
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maux. Un conseiller d'état avait déjà dit qu'on 
produisait . trop , et M. de Saint-Chamans; avait 
soutenu que la fortune du pays se mesurait pai; 
le chiffre du budget , c'est-à-dire par la grandeur 
de ses dettes. Ces opinions paraissent au premier 
abord insignifiantes; mais quand çlle$; régirent 
dans l'administration^ quand elles compiandent 
par la loi , personne ne saurait èalculer t^i^te la 
profondeur des maux qu'elles traînent à leur suite. 
Nous présentons à ce sujet quelques. considé- 
rations de simple équité^ qui seront facilej^Qpt 
appréciées par la délicatesse de nos compatriotes^ 
Il n'est'pas un honnête homme qui neîs^îndignà 
à la seule idé^ de s'emparev dubiea d'a»tru£^ dé 
contraindre le^ acheteurs par la force ^: ou de le^ 
rançonner sans pudeur : eb bien ^ toutes les* foi» 
qu'on demande des probil)itions ou un monopole^ 
on fait autant de mal à la société que le voleur qui 
la dépouille ou le tyran qui l^opprime. Quand un 
peTe de famille ^ un artisan laborieux a gagné sa 
journée à la sueur de son front ^ il a besoin d'é^ 
changer le prix de ses travaux contre les debrees 
nécessaires à la subsistance de ses^enfana; et vous 
trouvez naturel qu'il cherche à se procurer k pluis 
grande quantité possible de ces denrées en retour 
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des valeurs que son travail a créëes. Que ces den-' 
rées viennent de France ou d'Angleterre^ peu lui 
importe ; l'essentiel pour lui c'est de nourrir sa 
famille au meilleur compte y et si les produits of- 
ferts par l'Angleterre coûtent moins cher que les 
nôtres^ il leur donnera la préférence. Jusque là 
tout vous semble équitable; vous approuvez le 
père qui aime mieux acheter du bon calicot à 85 
centimes qu'à 3 francs^ et qui donne à sa fille 
de quoi faire trois chemises auUeu d'une. Mais il 
y a sur la route d'Angleterre plusieurs populations 
françaises qui gagnent leur vie à fabriquer du ca- 
licot^ qu'elles ne peuvent pas produire à moins 
de 3 francs^ soit ignorance de leur part^ soit 
pour dVutres raisons 5 vous voulez passer outre ^ 
et les reconunander à de plus riches acheteurs. 
Point du tout j c'est là que vous devez vous four- 
nir y OU vous resterez nus toute votre vie : la loi 
vous défend de faire un pas de plus sans com- 
mettre un délit. En vain vous protestez au nom 
de vos enfans et de l'humanité : vous ferez ici vos 
eniplètes^ ou vous n'en ferez point. ^ 

Voilà qui semble abominable^ et je vous vois 
déplorer les rigueurs de la douane. Votre con- 
5cience se révolte à l'idée d'une telle injustice; 
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VOUS me demandez; de quel droit le travailleur 
de Paris est tenu de payer un imp6t au fabricant 
de Yalencieunes; et moi aussi je vou3 le demande. 
Mais il faut pwtéger l'industrie contre la concur- 
rence étrangère; le salut de l'État en dépend : 
que ferions-nqus en temps de guerre ^ si nous 
la négligions en temps de paix? -^ Vous feriez 
ce que vous faites chaque jour y vous paieriez ce 
qu'une telle circonstance ajouterait de valeur aux 
choses^ en raison de leur rareté ou de la diiE- 
culté de les produire. La loi qui vous condamne 
aux tarifs est le plus désastreux des impôts ^ et 
j'ose dire le plus inique^ parce qu'il détruit le 
présent au bénéfice d'un avenir qui n'y doit rien 
gagner. Et cependant les prohibitions sont ré-* 
clamées avec instance; les fabri^ns ne veulent 
pas même comprendre qu'en les multipliant^ ils 
se nuisent à eux-mêmes presqu'autant qu'aux 
consommatoirs ^ en; ce sens que plus un arlide 
est cher^ moins il est demandé. Ainsi ^i ces 
hommes qui. reculeraient devant la seule propo^ 
sition d*un profit illicite^ ne réfléchissent point 
que les leurs sont les plus illicites de tous^ parce 
qu'ils sont le résultat de la coiitrainte. 

Les, Anglais suivent depuis quelque temps i^ne 
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route entièrement opposée, et chacun de leurs 
pas dans la nouvelle carrière est marqué par des 
améliorations importantes. Au lieu d'augmenter 
les droits, ils les diminuent, en attendant le mo- 
ment de les supprimer entièrement; et tout le 
monde y gagne. En réduisant l'impôt sur les 
vins, ils ont pu en acheter davantage, parce qu'il 
est devenu moins cher; et le fisc, en touchant 
plus souvent de moindres sommes, s'est fort en- 
richi : c'est ce qui faisait dire au ministre Hus- 
kisson que le plus simple moyen d'augmenter le 
revenu public était de réduire les taxes. Dans 
une autre circonstance , lorsqu'il fut question de 
l'impôt des soieries, une grande rumeur s'éleva 
tout d'un coup parmi les fabricans monopoleurs; 
on eût dit que la ville de Lyon, que Nîmes, qu^A- 
vignon allaient encombrer la Grande-Bretagne de 
taffetps et de satin, et le Parlement vit se renou- 
veler des processions d^ouvriers en deuil dans les 
champs de Macclesfîeld et de Spitafields. L'An- 
gleterre semblait devoir être ébranlée jusque dans 
ses fondemens; mais bientôt le terme fatal étant 
arrivé, on vit avec étonnement la plus grande' ac-^ 
tivité succéder à ces désespoirs imaginaires (i). 

(i; Suivant un document officiel anglais que j'ai sous les yeux. 
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J'ai crû devoir soumettre ces ôonsidérations 
aux fabricans français^ qui ne voient le pltis sou«- 
vent dans une grande industrie qu'un vaste mo- 
nopole. Ce malheureux penchant les porte sans 
cesse à tendre la main au gouvernement^ à s'hu- 
milier^ à compromettre leur indépendance; il 
explique fort bien comment la plupart d'entre 
eux n'ont travaille, c^te année, que pour frapper 
les regards par des produits bigarres ou extraor-^ 
dinaire^ , dans l'espoir qu'on \&3 achèterait jpomr 
le mobilier de la couronne ou: de quelque admi- 
nistration supérieure. Avec d« tels préjuges , il 
est impossible d'attendre quelque élan véritable- 
ment énergique et durable de l'induslricî fran<^ 
çaise ; car personne ne veut travailler pour tout le 
monde, et cependant le publicest un plus vaste 
débouché que la Cour. Ç'^est au public, suprême 
arbitre de toutes les destinées <^ommercialés, qu'il 
faut toujours songer : la munificedce rojale ^st 
une ressource borqée par la liste civile , et les 

I^Ângleterre payait chaque année la iomme énorme de i5o fnil- 
lions de francs, en droits sur le» scûeties : à dater dn mois de 
juillet i8a6» époque de la réductîp^ de^ mêmes drCMts à 3b p. % 
ad valorem, Timpôt; a produit prè^ de 80 millions, par année. 
Quelle .économie sa suppression^totale aurait procurée à l'Angle* 
terre! 
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faveurs ministérielles trouvent des limites dans ^e 
budget. 

Quels doivent être le but des expositions de 
nos produits et la direction à donner à l'indus- 
trie? C'est de mettre en regard, à des intervalles 
périodiques, les machines, les procédés, les tissus, 
les articles de toute espèce qui auront été perfec- 
tionnés, sous le rapport du prix et de la fabrica- 
tion j de proclamer les inventions ingénieuses ou 
originales, en s'attachant à celles qui sont utiles. 
Une classification méthodique serait d'abord né- 
cessaire pour arriver à ce but. Il ne faudrait point 
que des produits éminemment divers entre eux 
fassent réunis dans la même galerie et entassât 
pêle-mêle, comme à l'approche d'un incendie. 
Ce désordre , poussé au comble , a produit l'état 
de confusion dont on a pu juger cette année, et 
qui a été si contraire aux intérêts des fabricans , 
aux observations régulières du public, et peut- 
être à l'examen du jury. Pour éviter de pareils 
abus,, des hommes instruits danâ chacune des 
branches de la production devraient présider à 
la disposition de leurs produits, et les ranger 
dans un ordre capable de faciliter les plus minu- 
tieuses investigations. L'agent supérieur, chargé 


de la distribution des places^ en accorderait aux 
exposans selon Fimportance de leurs produits^ 
plutôt qu'au gré de ^'^s caprices ou de leurs im- 
portunitës ; et l'on ne verrait plus des caisses de 
soieries ou de mousselines précieuses oubliées 
sous les tables^ tandis que les perruques ^ les sou- 
liers et les socques occupaient un espace peu 
proportionné à leur utilité. 

Un de nos fabricans les plus distingués^ M. Rey^ 
membre du Conseil général des manufactures^ a 
publié à ce sujet un écrit intéressant dans lequel 
il a proposé la construction d'un palais qui serait 
spécialement consacré aux expositions des pro- 
duits de l'industrie nationale. Ce projet^ vive- 
ment appujé par la majorité des sufirages, a été 
attaqué par quelques esprits sévères qui ont es- 
sayé d'en démontrer l'inutilité. Les premiers se 
fondaient sur l'^normité des dépenses occasio- 
nées par les expositions précédentes^ et surtout 
par celle de cette année, pour laquelle on a été 
obligé de construire y dans la cour du Louvre^ 
un édifice provisoire évalué à plus de 200^000 fr. 
Ils faisaient valoir la salutaire influence de ces 
solennités industrielles sur la prospérité publi- 
que, et la nécessité de fonder un vaste local des- 
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tiné à renfermer les plus belles créations de notre 
industrie^ désormais exilées du Louvre. Il pa- 
rait^ en effet ^ que Tadministration actuelle a jugé 
ce palais trop somptueux pour des marchands^ 
et que les intérêts du Conseil d'État(i) Fdnt em- 
porté sur toute autre considération. Telle est Fo- 
rigine du projet d'un palais pour les manufac- 
tures ^ du à M. Rej, et soutenu par ce fabricant 
avec une assez grande force d'imagination et de 
raisonnement. 

Ses adversaires ont pensé que le seul mot de 
palais était inquiétant^ soit à cause des frais qu'un 
monument de ce genre doit coûter à FEtat, soit 
k cause de Fidée fausse qu'il tendrait à' donner 
du hut essentiel de nos expositions. Us n^ trou- 
vent point convenable d'habituer au régime des 
palais le tempérament sobre et frugal des fabri- 
cans français : et ce luxe de concours et de fêtes 
leur paraît dangereux pour nos mœurs indus- 
trielles. A quoi servirait d'ailleurs un palais qui 
ne serait ouvert qu'une fois tous les quatj* ans, 
pendant le court espace d'un trimestre? Mais, 
dit-on, les expositions seraient permanentes : dès 

(i) On assure que le Conseil d'État, avec tout son matériel, 
sera définitivement installé au Louvre. 
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lors leur but serait mauqué. La tpanâtioA du bien 
au mieux^ derteniie insenst&le^ resterait inaperçue^ 
ou bien ii faudrait traiiBformer lepaliaia en bMar, 
créer un ïûalëriel immense y xxsk persomiel parar- 
sîte y une bureaucratie nouvettef et des sollid^^ 
teur^. Qttel £ad>rtcant voudrait, d'ailleurs, risquer 
de perdre des ëcbanlillous précieux, si long;** 
temps exposés à Fait, à k lumière, à; Fhvmidité, 
peut-étns, et àtoutetâ 1^ chancespossîibks d'altéran 
tion? D'un autre c6té^ ce serait changer lai grande 
question de Futilité publiqw en rnxe affiùre d'a^ 
moût propre, et faire concourir nos industriels 
en châles et en toiles, comme on fait eomposer 
leurs enfans en thème et en v^^sion, pour «toit la 
médaille, afin de la graver en tête des &ctiires« 
Je n'essaierai pas de prononcer entre ces opi-^ 
nions opposées ; il me suffit de les avoir signa-* 
lées : le public les }ug)9ra^ Qooi qu'il eftsoit^ le 
projet de M. Rej semble avoir obtenu Fassent 
timettt du gouvernement. On peut le regarder 
comme tme propositk^n 'prise en considération , 
puisque, dans le discours adressé au Roi par le 
maiTjnis d'Hérbouvilte, membre du eomité de 
mrveitlance db la censure (f), ef |wésident dtr 

(l) Ce n'est pas le phénomène le moins curieiuf <}e l'époqiiQ 
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jary central de l'exposition^ il en a été question de 
la manière la plus explicite. On assure même que 
cette proposition sera soumise aux Chambres dans 
la prochaine session y et on indique le vaste bâti- 
ment du quai d'Orsay, près de l'hôtel des Gardes- 
du-Corps^ comme l'emplacement désigné. Quoi 
qu'il en soit^ la France n'étant pas assez avancée en 
industrie pourque les expositions lui paraissent en- 
tièrement inutiles^ il vaut mieux que ses produits 
aient un asile coûteux que de n en point avoir^ 
ou d'être entassés dans des salles étroites comme 
dans la cale d'un vaisseau. Au reste ^ le projet de 
M. Rey sera publiquement dbcuté dans les deux 
Chambres^ et il y sera fait probablement des mo- 
difications capables de concilier tout ce qui 
est du aux intérêts de l'industrie et à ceux des 
contribuables. 

Un grand nombre d'exposans oubliés dans le 
programme des récompenses ont fait retentir de 
vives doléances^ et même d'injustes accusations, 
contre MM. les membres du jury. D'autres ont 

que ceUe nomination du marquis d'HerbouyiUe à la préaidenec 
du jury de Pexposition , au moment où l'honneur national ou- 
tragé se soulère ayec tant de mépris et d'indignation contre les 
abus de la censure. 
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blâmé hautement le ministère d'avoir encouragé 
de préférence certaines branchés d'industrie dont 
l'importance est tout*à-fait secondaire aux yeux 
du public^ Ces honorables industriels sont dans 
Terreur. Le gouvernement a le droit d'encoura- 
ger qui bon lui semble; et si nous devons peu de 
reconnaissance à tous les fabricans de superfluités 
qui pullulaient à l'exposition^ nous ne pouvons 
guère lés blâmer d'avoir cultivé de préférence 
des industries qu'ils prévoyaient devoir être spé- 
cialement protégées : ils ont spéculé sur J'opinion 
en faveur, comme les marchandes de modes ex- 
ploitent les fantaisies des femmes. 

Ce serait ici le'cas d'examiner les résultats de 
l'influence que l'administration exerce encore sur 
les destinées industrielles du pays, et* d'en tirer 
quelques leçons utiles pour nos concitoyens. Nous 
verrions jusqu'à quel point notre insouciance con- 
tribue à éterniser les habitudes prodigues que le 
despotisme de l'Empire a léguées à la Restaura- 
tion, et nous reprocherions moins souvent à l'au- 
torité d'user des ressources que lui offre notre fa- 
cilité à les voter. Que diront les étrangers de ce 
concours de fabricans exclusivement occupés de 
travaux d'église, auxquels nous avons accordé tant 


%' 


(i6) 
d'éloges? Ce sont les contribuables assurément^ 
c W-à-dîre la partie laborieuse de la population , 
qui font les frais de ces chefs-d'œuvre; car tous les 
impôts viennent d'eux ^ et sans impôts^ l'Etat ne 
saurait rien payer. Où sont alors les députés dis- 
posés à critiquer ces isomptueuses dépenses , dans 
un moment où le commerce fait entendre sur 
tant de points des cris d'alarme ou de détresse I 
Quoi! vos desservans meurent de faim^ et ces 
chapes dorées^ ces dais ornés de plumes^ et ces 
lampes d'argent^ sont destinés à l'ornement des 
églises témoins de leur misère ! et vous voulez 
que la nation française accorde son suffrage à des 
hommes qui interprètent d'une manière aussi 
étrange ses goûts et ses besoins ! 

Nous devons convenir que les honorables mem- 
bres qui composaient le jury central ont traité avec 
autant d'indifférence que le public plusieurs de 
ces fabricans voués à la production du superflu ; 
mais nos réflexions sur la tendance servile de quel- 
ques-uns d'entre eux n'en subsistent pas moins, 
car c'est là une des plus grandes plaies qui puis- 
sent affliger l'industrie française. Qu'elle reste 
libre à jamais; que jamais elle ne descende à de 
honteuses complaisances pour le pouvoir : elle 
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n*a besoin que d'elle-même pour fournir sa bril- 
lante carrière ^ et Tintervention de Fautorité n'est 
propre qu'à lui susciter des entraves. En Angle- 
terre, où Ton se connaît en industrielle gouverne* 
ment se borne au rôle de simple spectateur avec 
les fabricans^ et de médiateur puissant entre les 
nations commerçantes. La décision dés grandes 
questions qui intéressent la prospérité publique 
n'est pas subordonnée à des considérations de 
voisinage, ou à des ménageméns de cour; et l'on 
n'a pas attendu les volontés delà Camarilla 'pour 
reconnaître l'existence des républiques améri^ 
caines, dès que cette mesure a été réclamée dans 
l'intérêt général de la nation anglaise. 

Ainsi, tout ce que l'industrie française pourrait 
désirer de plus avantageux, ce serait d'être affran- 
chie de lia tutelle du gouvernement, qui s'affran- 
chirait à son tour d'une responsabilité souvent 
périlleuse. Au lieu de solliciter des tarifs à l'entrée 
et des primes à la sortie, tous les industriels de- 
vraient réclamer d'une voix unanime l'abolition 
des monopoles , sous le poids desquels nous res- 
pirons à peine : monopole du pain, du sel, du 
tabac, des agens de change, des notaires^ des 
imprimeurs, des libraires, etc.; car lorsqu'on 
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examine de près cette singulière organisation ^ il 
semble que la société tout entière soit exploitée 
au bénéfice de quelques individus. Alors ^e. trou* 
veraient supprimées des milliers de sinécures li- 
béralement rétribuées aux dépens du public^ une 
foule. d'inutiles directeurs généraux, les innom- 
brables bureaux de tabac créés sous l'Empire^ les 
inspecteurs ambulans ou sédentaires^ et toute 
cette armée de la bureaucratie^ campée au milieu 
de nous. De telles suppressions seraient bien préfé- 
rables à toutes ces concessions de mots pour les- 
quelles nous disputons depuis qu'on dispute; et 
Ton finira par s'apercevoir que la seule politique 
utile aux peuples^ c'est l'économie. L'économie est 
la mère de l'aisance dans les familles et de la li- 
berté chez les peuples; par elle^ nous pouvons 
rendre service à nos amis et faire trembler nos 
ennemis; par elle encore nous pouvons triompher 
des maladies qui affligent si souvent le coi^s so- 
cial : elle est la tempérance des nations. Les mi- 
nistres^ prodigues de nos fortunes^ ne parvien- 
dront jamais à la faire oublier tant qu'il y aura 
àes hommes d'honneur parmi nous^ et des élec- 
teurs décidés à les nommer députés. 

C'est ici le moment de faire comprendre à 
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rindustrle française combien il est important 
pour elle de ne recaler devant aucun des devoirs 
que nos institutions lui imposent. Il ne suffit point 
de travailler avec zèle, de commercer avec pro- 
bité et de remplir exactement les devoirs du père 
de famille : il y a une autre famille dont nous 
sommes les membres^ et dont les intérêts récla- 
ment toute notre sollicitude. Au moment où nous 
croirons pouvoir recueillir le fruit de nos sueurs , 
on peut en réclamer le partage au nom de la pa- 
trie , et le distribuer peut-être à ses plus mortels 
ennemis ; on peut nous accabler de droits exor- 
bitans^ nous fermer des débouchés utiles^ refuser 
de nous en ouvrir d'indispensables. Mais la loi 
fondamentale a tout prévu ; elle nous a tous ap- 
pelés^ dans l'ordre indiqué par elle^ au bénéfice 
des institutions constitutionnelles : notre devoir 
est de répondre à son appel ou de subir toutes 
les chances de notre lâcheté. Vous accusez les mi- 
nistres de vous avoir donné la censure en échange 
du milliard qu'ils dépensent; vous les blâmez 
d'avoir négligé la reconnaissance des républiques 
américaines , d^avoir inoculé a la France la lèpre 
du monachisme ennemi de votre industrie : c'est 
vous qui êtes les vrais coupables. Vous avez craint 

2. 
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l'arène du collège électoral;^ les menaces du per<^ 
cepteur ou les regards du président; n'accusez 
donc que vous-mêmes de tous les maux qui vous 
assiègent. Ne demandez point au gouvernement 
une protection que vous pourriez trouver dans 
vos droits^ car vous serez chasses des anticham- 
bres et bafoués dans les commissions. Un député, 
de ceux qu'on vous aura nommés^ vous traitera 
d* épiciers y croyant vous faire injure; et vous ne 
pourrez lui demander réparation^ parce qu'il n'y 
aura plus de liberté de la presse. 

On verra dans le cours de cet ouvrage jusqu'à 
quel point de susceptibilité la censure a porté sa 
haine contre l'industrie. Elle m'a empêché de dire 
qu* il fallait tras^ailler pour le peuple^ parce que 
nous sommes plus de peuple que de grands , et 
qtion vend plus de clous que de rubis; que la 
chimie a grandi au milieu des orages de la ré"- 
publique y et quelle a fourni les premiers feux 
pour la défense du territoire; que M. de F'iolaine, 
maire de Prémontré , a transformé un village 
de cent cinquante âmes en un bourg de six cents, 
en fondant une verrerie dans l'ancienne abbaje 
de ce nom: que c était aller chercher un peu 
loin des règles d'étiquette dans les tournois du 
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xf^f^ siècle y pour lé couronnement d*un roi con^ 
stiiutionnel du xix^^ etc. J'aurai soin de notar, 
dans le cours de l'ouvrage , les suppressions de 
cette nature les plus propres à caractériser le vé- 
ritable but d'une institution si peu en harimonie 
avec la délicatesse et la susceptibilité nationales. 
De tels avertissemens doivent suffire^ ce me 
semble^ pour exciter désormais toute l'activité de 
uos industriels dans l'e:sercice de leurs droits lé- 
gitimes; Peut-être même conviendr^it-^il^ pour 
éviter les plaintes bieji ou mal fondées dont 
l'enceinte du Louvre a. retcmti , de recourir à un. 
moyen tout*-à<*fait populaire pour la nomination 
des membres qui doivent coûiposer les jurys des 
départemens et le jury central. Les/abrica^ns n'au* . 
raient plus alors aucun prétexte plausible d'accu<- 
ser l'indifB^rence des honorables membres appelés . 
à juger leurs produits. A l'approche de la grande 
solennité industrielle^ les chambres de commerce 
et les conseils de manuractures ^ ou mieux encore . 
les futuris expdsans eux-mêmes convoqués par 
l'autorité municipale^ pourraient nommer les 
membres du jury^ chacun dltns la partie qui le 
concerne. Ce n'est pas qu'à aucune éjpoqûe on 
ait pu contester aux jurys des expositions^ ni 1^^ 
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savoir^ ni Fimpartialité : mais leur magistrature 
aurait acquis $ans doute un titre de plus aux yeux 
de l'industrie^ si elle eût été une délégation de 
l'industrie même. Cette simple mesure aurait 
ajouté un nouveau poids à leurs décisions; et 
doublé peut-être aux yeux des fabricans le prix 
des récompenses. 

Une fois entrés dans cette route^ les Êibricans 
éprouveraient entre eux ce besoin de justice ^ de 
franchise et de publicité qui est le caractère dis- 
tinctif de nôtre époque. Il n'y aurait plus de 
mystères pour le consommateur dans les rapports 
mutuels du manufacturier et du détaillant. Les 
premiers cesseraient de se mettre par de'serviles 
réticences dans la dépendance de ceux-ci ^ et le 
public^ juste appréciateur de la position des uns 
et des autres ^ contribuerait d'une manière plus 
régulière à leur succès commun. Nous avons ap- 
pris en effet ^ soit par des confidences involontai- 
res^ soit par des communications spontanées^ que 
dans plusieurs branches d'industrie il existait d'é- 
normes différences entre le prix de fabrique et 
celui de détail; d'où l'on est porté à conclure que 
certains détaillans réalisent des bénéfices consi- 
dérables auxquels le producteur demeure étran- 
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ger, et qui peuvent même lui porter préjudice, 
en diminuant la demande. Il est généralement re- 
connu que c'est le bas prix des choses qui attire 
le plus graud nombre d^acheteurs, et que le plus 
sûr moyen de les écarter , est d'augmenter artifi- 
ciellement la valeur réelle des marchandises. 
Toutefois, la position de plusieurs fabricans est 
extrêmement difficile. Obligés de vendre leurs 
produits à des marchands qui possèdent seuls des 
moyens isuffisans pour en faciliter l'écoulement, 
ils ne sauraient^ sans courir la chance d'une rup- 
ture avec eux , donner la moindre publicité à des 
prix capables d'éveiller l'attention des consom- 
mateurs. Dès lors ceux-ci sont condamnés à res- 
ter étrangers fort long-temps aux avantages qui 
résultent des progrès delà fabrication; et c'est là 
une des causes principales de la stagnation des 
affaires sur beaucoup de points. Le public, dont 
les oreilles sont frappées tous les jours par l'an- 
nonce de mille perfectionnemens, s'étonne de 
n'en pas recueillir les fruits, achète moins, et les 
débitans eux-mêmes deviennent tôt ou tard vic- 
times de leurs prétentions exagérées. 

Le premier en France, l'honorable M. Temaux 
a donné aux fabricans l'exemple de l'indépen- 
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daDce y en faisant connaître le prix de ses articles 
de la manière la plus éclatante : aussi s'est*il formé 
contre lui^ dès le principe^ un orage à peine calmé 
après plusieurs années^ et dont nous entendons 
encore le retentissement lointain. Cet exemple^ il 
faut Fa vouer, n'a pas trouvé beaucoup d'imita- 
teurs, au grand détriment de la consommation; 
et nous sommes encore dans une ignorance com^ 
plète du véritable prix d'une foule de marchan- 
dises. Ce puissant moyen d'appréciation, vivement 
réclamé par tous les amis de l'industrie nationale, 
a manqué à nos études sur les produits exposés 
au Louvre cette année. Plusieurs manufacturiers 
distingués qui nous avaient mis à même d'en faire 
jouir le public, sont venus nous supplier de lui 
en faire un mystère ^ de peur, disaient-^ils , de se 
brouiller avec leurs correspondans. J'ai su qu on 
pouvaitse procurer un très^beau pantalon de bazin 
blanc pour la somme de 6 francs, façon non 
comprise, et je suis obligé de taire le nom du fa- 
bricant qui nous rendrait ce sei^vice, sans la pré- 
sence de l'intermédiaire qui se jette entre lui et 
nous. J'ai su également qu'un çliâle de cachemire 
français du prix de 4oo francs, ne se vendait pas 
moins de 700 dans le magasin du débitant. Ces 
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fails révèlent Fexislence d'un mal sérieux ^ capa- 
ble de cQnipromettre l'avenir de nos fabriques^ 
ou au moins d'en arrêter pour long-^temps le dé- 
veloppement » 

L'Angleterre^ que nous pouvons prendre pour 
modèle dans la plupart des questions relatives à 
l'industrie^ a presque toujours suivi une marche 
opposée^ et elle ena retiré d'immeîQses avantages. 
Les prix de fabrique y sont connus de tous les con- 
sommateurs^ grâce à la publicité^ dont le besoin 
a toujours été vivement senti dans ce pays. Là ^ 
tout se vend^ s'achète^ ou s'afferme au grand jour; 
des mercuriales régulières et fréquentes sont affi- 
chées jusque dans les moindres villages; et dans . 
les comtés de mines ^ on met chaque semaine à 
l'enchère les compartimens de minerai dont l'ex* 
ploitation est ouverte. Les ouvriers sont intéressés 
au succès des entreprises de leurs maîtres par 
un système d'association habilement conçu ^ qui 
laisse aux premiers tous leurs droits et aux seconds 
toute leur indépendance. 

Cette partie importante de l'organisation in- 
dustrielle est encore à créer parmi nous. Trop 
souvent les maîtres sont disposés à traiter leurs 
ouvriers comme des esclaves auxquels leur intérêt 
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est de faire produire ^ au moindre prix ^ la plus 
grande somme de valeurs; plus souvent encore^ 
les ouvriers sont portes à ne voir dans leurs maîtres 
que des oppresseurs avides^ qui cherchent à les 
maintenir dans une perpétuelle dépendance. Lors- 
qu'on examine avec soin la position des uns et des 
autres^ on s'aperçoit aisément que leur sort est 
bien différent dans les deux pays. Il n'est pas rare 
de trouver en France des ouvriers mal nourris 
et plus mal vêtus ^ entasses dans des habitations 
étroites et malsaines^ tandis qu'en Angleterre^ 
ils sont communément dans une situation beau- 
coup plus prospère. La plupart d'entre eux savent 
lire et écrire, portent du linge propre et des vê- 
temens de bonne qualité. Fendant que je par- 
courais l'Angleterre, j'ai été frappé plus d'une 
fois du contraste de leur propreté et même de 
leur aisance, avec la misère et le dénûment 
presque absolu de nos artisans. A Lyon, la grande 
famille d'ouvriers qui portent le nom de Canuts 
et qui fabriquent ces magnifiques tissus de soie 
dont la valeur s'élève à plus de aoo millions, vé- 
gètent dans des habitations dégoûtantes, et cou- 
.chent au nombre de quatre ou de . cinq dans le 
même lit. Dans plusieurs quartiers de Paris, no- 


tamment dans la rae de la Mortellerie , étroit et 
tbng boyau parallèle au cours delaSeine^ le même 
spectacle a frappé mes regards; et si je pouvais 
tracei* ici le tableau des misères dont j'ai été le 
témoin^ la description véridique de tant d'bor- 
reurs ne trouverait que des incrédules. 

C'est à l'instruction seule qu'il faut demander 
un remède à ces maux. On ne saurait trop faire 
comprendre aux prolétaires combien la malpro- 
preté nuit à l'homme^ altère sa santé ^ et dégrade 
son intelligence ; et aux ouvriers, combien l'igno- 
rance contribue à prolonger des maux qu'ils pour- 
raient conjurer facilement^ s'ils avaient reçu de 
bonne heure une instruction proportionnée à leurs 
besoins. La compagnie Thibaudeau, propriétaire 
de la verrerie et de la cristallerie de Choisi-le-Roy, 
près Paris ^ dans un excellent mémoire qu'elle m*a 
fait l'honneur de m'adresser^ attribue surtout la 
bonne conduite^ le zèle et l'adresse de ses ouvriers 
à l'établissement d'une école d'enseignement mu- 
tuel, d'un cours de géométrie pratique et de des- 
sin linéaire , dont elle les a généreusement dotés. 
On connaît déjà les heureux résultats des cours de 
mécanique institués dans la plupart de nos dcpar-. 
temens a l'instar de celui que M. Charles Dupin 
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professe avec tant de succès au Conservatoire des 
arts et métiers. Nous n'insisterons pas davantage 
sur de telles considérations > dont l'importance 
est généralement sentie parmi nous. 

Beaucoup de choses restent à faire aussi dans 
l'intérêt de l'instruction des manu&ctnriers eux- 
mômes. La plupart d'entre eux manquent des con- 
naissances nécessaires au perfectionnement de 
leur industrie^ telles que la chimie^ la mécanique^ 
et même les élémens d'économie politique^ au 
moyen desquels ils pourraient éviter des mépri- 
ses graves^ toujours suivies d'expériences coûteu- 
ses. Faute de posséder ces notions indispensables^ 
quelques-uns n'ont pu échapper à une ruine com- 
plète^ parce qu'ils n'avaient pas suflisamment 
apprécié la situation des lieux^ les frab de trans- 
port des matières premières^ le prix de la main- 
d'œuvre^ la nature des débouchés^ et une foide 
d'autres circonstances essentielles au succès de 
toute entreprise manufacturière. D'autres^ mieux 
avisés^ se sont heureusement aperçus à temps 
d'une première erreur^ et ils ont été assez habiles 
pour la réparer : telle est l'usine de Charenton , 
qui semblait dans la position la plus favorable^ 
sur le bord d'une rivière navigable , et qui s'est 
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vue obligée d'aller chercher à cent lieues de dis- 
tance une prospérité qui lui manquait aux portes 
de Paris. 

Cependant^ grâce à rinépuisable fécondité du 
sol français^ nous avons triomplié d'une foule 
d'obstacles qui auraient été invincibles dans tout 
autre pays. De quelque côté que nous tournions 
nos regards^ des progrés remarquables attestent 
à la fois et l'étendue de nos ressources et la flexi- 
bilité du génie français. Nous avons fait plus de 
pas dans la carrière industrielle y depuis le com- 
mencement de ce siècle^ que pendant les quinze 
siècles précédens; nous avons profité avec bon- 
heur des découvertes étrangères^ autant que des 
nôtres^ et le temps n'est pas loin^ sans doute ^ où 
nous n'aurons plus riea à envier à nos voisins. 
Les arts métallurgiques se sont considérablement 
améliorés depuis la paix; nous commençons à 
traiter le fer par le charbon de terre ^ et à isub- 
stituer le laminoir aux procédés ordinaires du 
corroyage. Dans plusieurs de nos établissemens ^ 
Ic; fer e$t affiné à la méthode anglaise^ et le nom- 
bre des hauts-'fourneaux s'accroît tous les jours. 
La France en compte aujourd'hui plus de trois 
cent quatre-vingts, lesquels produisent près de 
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200^000^000 de kilogrammes de fonte brate ou 
moulée I et occupent environ 80^000 hommes* 
La tôle de fer devient plus commune et plus éco* 
nomique depuis qu'on la fabrique au laminoir; 
on travaille à la rendre plus tenace^ plus nette, 
plus exempte de gerçures. L'acier ne s'est point 
amélioré avec autant de rapidité que le fer : ce- 
pendant l'impulsion est donnée, et tout nous 
porte à croire qu'elle sera suivie des plus heureux 
résultats. A Saint-Étienne , dans l'Isère , dans le 
Bas*Rhin , on s'en occupe avec une ardeur très- 
louable. A Amboise , une seule febrique de limes, 
dirigée par M. de Saint-Bris, suffirait à la con- 
sommation de toute la France ; et les établisse-^^ 
mens de la même espèce qui se sont élevés depuis 
les dernières années acquièrent de jour en jour 
une réputation plus étendue. 

Pendant fort long-temps la fabrication du fer- 
blanc a végété parmi nous sans succès et pi^sque 
sans espérance. Aujourd'hui les procédés de l'Al- 
lemagne et surtout ceux de l'Angleterre parai&> 
sent définitivement adoptés; l'exposition qui vient 
de finir en a présenté des échantillons fort remar- 
quables. L'usine de Mon tataire emploie depuis 
près de dix ans avec un grand succès les procé- 
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dés décrits par Samuel Parkes. Les faux et les 
faucilles ne sont point restées en arrière de ce 
grand mouvement , et nous en envoyons mainte- 
nant en Allemagne après en avoir tiré si long- 
temps pour nos usages ^ la plupart des produits 
de ce genre envoyés à Texposition laissaient peu 
de chose à désirer. La quincaillerie commune a 
fait moins de progrés y et ses prix sont encore fort 
élevés y si on les compare à ceux de l'étranger. 
Quelques manufacturiers ont essayé avec succès 
de fabriquer les clous à la mécanique et à froid ; 
la tréfilerie ou l'art de passer certains métaux à la 
filière pour obtenir des tringles de petit diamè- 
tre, s'est tellement perfectionnée que l'on est par- 
venu à obtenir des toiles métalliques de la plus 
rare finesse^ dont quelques personnes ont pu faire 
des gilets. Il y a plusieurs années qu^on a imaginé 
de tailler l'acier à facettes et de l'employer dans 
la bijouterie. Cette innovation fort bien accueillie 
a justifié ses premiers succès par des créations 
vraiment magiques : M. Fricfaot a poussé cette 
branche d'industrie à un degré de perfection in- 
connu partout ailleurs. Il est parvenu aussi à ob- 
tenir des paillettes de corne d'un travail délicat 
et assez recherchées pour garnitures de robes. 
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La coutellerie fine n'est pas descendue à la 
portée d'un plus grand nombre de consomma- 
teurs que par le passé ; mais la coutellerie com- 
mune^ quoique représentée au Louvre par un 
petit nombre de fabricans^ a rendu ses produits 
stccessibles aux prolétaires même les plus dis- 
graciés de la fortune. Toutefois , soit que le cen* 
tre de cette fabrication^ situé dans les montagnes 
de FAuvergne y ait été peu favorable à la vente^ 
soit pour d'autres raisons^ elle n'a point acquis 
toute l'extension qu'elle mérite. Les épingles et 
les aiguilles paraissent définitivement abandon- 
nées, -et on a remarqué avec peine qu'il n'y en 
avait point d'échantillons à l'exposition. 

Le cuivre a eu sa part des améliorations que 
la métallurgie française a éprouvées depuis douze 
à quinze ans. De grandes usines se sont élevées 
rapidement à un très* haut degré de prospérité, 
entre autres celle de MM. Frèrejean , dans le dé- 
partement de l'Isère, et celle d'Impby, apparte- 
nant à MM, Debladis , Auriacombe et compa- 
gnie, dans te département de la Nièvre. Cette 
dernière fabrique environ !i,5oo,aoo kilogram- 
mes de tôle et de cuivre; elle alimente les prin^- 
cipaux établissemens de la marine royale. Gepen- 
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dant , malgré TëtâtflbvissanWle ces grandes ma- 
nufactxires ^ ellçs | lai3$eQt encore à désirer ceiv 
taines amélioration^ dont les propriélWf)& 3'qç)i;i|t 
pent avec un s^èl^ aâsidti.* Ils^r^ndroOt aii^sjt df$ 
grands services a\i p^ys^ qui ^stbien loin encore 
de produire, la quantité de ce métu], n^cessi^ire à 
s^ consopim^^^ion > surtout Içrsqn'pm^'flécblil^ «{M 
l'Angletiarre en a ti;ait^ 5Q,ooo^4^o(^dfi kilogr9m?T 
mes en cinq ans^.; ':r - :■•. ',, 

L art d'étQndi^ :1e' plomb au lam&lu>iF^! et la &^ 
brication destuyàijix- $ans 'soudi;b^> tot^ d^nné 
une impulsion nouvelle à cette branche iatére»?* 
santé de notre indostrie mélallui^gîquis. Qudques 
fabrioans ont>eicpo$é desi planches de ploiab coulé 
qui étaient i^arqUablés^r là netteté de leurs 
surfaces et.lfi parfaite ;égHlité'dèd0Ur lépaissenir^ 
lie «^inc > 'employé: 'âélul,/oi2 avec) 'le cdivié ;poor 
faire dnllàiton^ oosumenoa a se i^piaodre fiù Friait^œ^ 
où d'àiU^irsnlesténcoi^assesl/naé et par<cH^^ 
quent assez ôber.iifeib k consomn|âtié!n ^a'biPeiL 
fait pox\v les alliages semble avoir, détburné P^i-»- 
tention des manufacturiers dé àes^ aût^e^ applida^ 
tions à rétat de piireté. Quoique la Belgique noufe 
en expédie des quantités ass^ considérables pour 
nous engager à tenter de nouveaux essais. On s'en 
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sert à présent pour couvrir les édifices, pour feire 
des gouttières, des baignoîres, -des tuyaux de coi> 
dmte, et quelques ustensiles d'économie domesti- 
que* L^étain nous vient des Indes orientales et du 
comté de CoroouaiUes, qui en produit près de 
7,000,000 de kilogrammes par année : nous n'ex- 
ploitons point encore les mines qu'on a recon- 
nues dans la ifoetagne et dans le Limousin. C'est 
ce qui a causé pendant si long-temps l'infériorité 
de nos fers-blancs, et restreint l'usage des v^ses 
de potée d'étmny qui sont recherchés par les clas- 
ses peu fortunées. 

IjC platine, a peine connu dans les laboratoires 
il y a plosieurs années , est tombé dans le domaine 
de l'industrie , grâce au zèle de quelques fabrtcans 
qui en ont introdiiit en France une quantité assez 
ciM^idénible, et:qui en ont Êtit ^baisser le prix de 
moitié. Ce métal précieux est employé à la cons- 
trm^oni'des chaudières pour kiconcaitraticm de 
l'acide sulfurique, au départ dès matières d'or et 
4'a'rgeirt, :et à d'autres usagesuon moins importais. 
X<e palladium f plus rare encore , a paru en grande 
masse dans les /salles du Louvre : M* Bréaut, véri- 
ficateur à la Monnaie, en a fait uue coupe superbe 
dé dix pouces 4e diamètre environ , dont on a 
admiré la belle exécution. 
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La fabrication dn plaqué est une des branches 
de l'industrie française aujourd'hui le plus en 
harmonie avec les besoins prësens de la consom- 
mation. Les produits exposes au Louvre cette 
année ont signalé de la manière la plus éclatante 
lé zèle et le talent avec lequel on est parvenu à sa- 
tisfaire tout ce qu'exigeaient l'économie et le goût. 
Des vases d'un fini exquis , des services de table 
complets'^ des couverts à filets imitant l'argent 
massif avec une rare exactitude et à des prix ex* 
trémement modérés^ attestaient à la fois l'intel- 
ligence et l'activité de nos artistes. 

Les machines de toute espèce^ quoiqu'elles aient 
laissé beaucoup à désirer^ se sont améliorées sous 
de nombreux rapports. Il y en avait peu ; msàs ce 
défaut d'afiliience doit être attribué à la diffi- 
culté et à la cherté des transports , plutôt, qu'à 
l'impuissance des fabricans. Les machines à va- 
peur n'offraient pas de grands p^rfectionnemens 
dans leur système ^ mais on remarquait plus de 
soin et de correction dans les détails. Déjà nos 
ateliers s'habituent à ce genre d'ouvrage avec une 
facilité qui donne de belles espérances pour l'a- 
venir; nos jeunes fabricans commencent à s'oc- 
cuper de la partie scientifique de leur art, et les 

3. 
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phénomènes relatifs à la production des vapenrs, 
mieux appréciés , inspirent chaque jour plus de 
sécurité^ depuis qu'on a parfaitement indiqué 
tous leurs dangers. Les pompes à incendie et à 
irrigation se sont multipliées et considérablement 
améliorées tout ensemble; jamais peut-être on 
n'en vit une coUection plus riche et plus choisie 
que celle dont nous ayons été appelés à juger le 
mérite. C'est un grand pas de fait vers de nou- 
veaux perfectionnemens industriels et agricoles^ 
car il est peu de circonstances où l'emploi des pom» 
pes ne puisse rendre une foute dé services. Les ap- 
pareils de distillation^ encore si imparfaits dans 
nos département»^ doivent à Mé^Derosoe et à qneU 
ques' autres hoïiorabled constructeurs une révola*- 
tion presque complète : désormais la distillation 
et la rectification des èaux-de-vie^ qui exigeaiedl 
deux opérations distinctes et des appareils séparés^ 
pourront se faire. dans un seul et niéme appareil. 
On a tenté aussi ^ mais avec un succès douteux, 
quelques innovations dans le sjstèmô adopté jus- 
qu'ici pour l'évaporation , dans la fabrication du 
sucre de betteraves : si cet essai peut réussir^ il en 
résultera de grandes facilités dans la production 
de cette denrée désormais indigène ; c'est le seul 
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problème importaot qu'il lui reste encore à ré- 
soudre. 

Les instrumens d'horlogerie et de précision ont 
dignement soutenu la réputation universelle que 
les artistes français ont acquise depuis long-temps. 
Il y avait une sorte de luxe dans l'abondance des 
produits! exposés par nos horlogers^ autant que 
dans la bonne exécution de leurs articles.. On a vu 
de bonnes montres dû prix de ^5 à 3a fraucsi. Des 
clironomètres d'une rare précision^ des régulateur» 
simples et ingénieux^ des écbappemens d'un genre 
nouveau, et même l'essai hardi d'un mouvement 
complet en carton, ont signalé les principaux tities 
de Fhorlogerie française à l'estime des consom- 
mateurs. Les instrumens d'optique n'ont pas maf»» 
que non plus de perfectionnemens, et nous cite^ 
rons, avec tout l'intérêt qui leur est dû, les lunettes 
de M. Caiichoiir^ les microscopes de M. Vincent 
Chevalier aîné, et les objectifs de M« Lereboursj 
L'un de nos artistes les plus distingués, M. Ganv* 
béy, dont la renommée est devenue européenne, a 
donné de nouvelles preuves de son talent^ par là 
construction d'un instrument extrêmement cu- 
rieux , dont nous parlerons plus tard. 

Les machines à filer le cotoi), à carder la laine. 
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à tondre les draps^ à tisser les châles^ ont carac- 
térisé d'une manière très -avantageuse Fexposi- 
tion de 1827. M. Debei^e a présenté des métiers 
mécaniques remarquables par leur simplicité^ 
leur bon efïet et la modération de leur prix ; 
M. Calla a mérité de nouveaux éloges par l'ex- 
cellente exécution de ses bancs de broches; 
M. Abraham Poupart a rendu un grand service 
à la fabrique de draps par l'invention de sa ton- 
deuse à double effet ^ qui a réduit au prix de 
I centime par aune le tondagc de ces tissus. U ar- 
mure nouvelle y due à MM. Deneirouse et Gaus- 
sen^ a opéré une véritable révolution dans la 
fabrication des châles ; enfin la prodigieuse ten- 
tative de M. Maisiat^ couronna du plus brillant 
succès y ouvre une carrière illimitée au perfec- 
tionnement des tissus de soie. 

, M. Gréau de Trojes^ l'un de nos manufactu- 
riers les plus habiles ^ a créé plusieurs nouveaux 
tissus de coton qui réunissent la finesse à la soli- 
dité. Ses velventines^ ses cuirs ^ ses casimirs de 
coton ^ ses coutils^ ses bazins ont fait l'admiration 
de tous les observateui*s. Un manufiicturier de 
Laval y M. Lebail^ est parvenu à jeter six mille 
fils à la chaîne dans un échantillon de toile écrue. 
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Deux fabricans de Lyon^ MM» Arquiilière et 
MouFToa y ont exposé du crêpe lisse d'un nouveau 
genre et d'une grande beauté.. Un autre a trouvé 
le moyen d'employer la bourre de soie pour les 
étoffes à tentures^ e^ il a parfaitement réussi. Les 
tissus cachemires de M. Hindenlanget les magni- 
liques. popelines de la Savonnerie ont élevé ces 
deux branches d'industrie au premier rang de nos 
créations les plus renommées. 

Le perfectionnement chaque jour croissant de 
nos laines longues^ dont l'importation est due 
aux soins éclairés de madame Ducayla ^ a beau- 
coup contribué aux progrès de la fabrication de 
plusieurs tissus précieux y et l'on distinguait aisé- 
ment au Louvre tous les draps qui ont été confec- 
tionnés avec les belles laines des troupeaux de 
M. Temaux^ de Na& et du Calvados. Les prppriér 
taires du troupeau de Naz y auquel on doit un ex-^ 
cellent traité sur la laine et sur les moutons^ ont 
mérité tous les suffrages par la finesse de leurs 
toisons. La même justice a été rendue à M. le 
comte de Polignac ; mais on a beaucoup regretté 
que ce noble ipdu^triel ait appelé les prqhibitions 
au secours de ses troupeaux^ dans une requête 
entièrement dépourvue de savoir économique > 
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adressée au ministre de l'iatérieur. Quoi qu'il en 
soit , nos draps^ nos câsimirs et fios flanelles ont 
excité un éionnement général par leur finesse, 
leurs belles couleurs et souvent par leur bas prix. 
Les manufactures du Midi , jadis presque entiè- 
rement vouées à la fabrication des draps grossiers, 
en oât envoyé au Louvre un grand nombre d'é- 
qhantiUons capables de rivaliser avec ceux de 
Louviers, d'Ëlbœuf et de Sedan. L'impulsion a 
été presque unanime, et nous touchons à l'épo- 
que où ces tissus pourront être mis à la portée des 
plus pauvres consommateurs. L'honneur de cette 
réforme reviendra tout entier aux honorables in- 
austriels qui ont si puissamment coopéré à l'amé- 
lioration des laines. . 

MaiheureusCTient il règne encore de grands 
préjugés dans la classe opiniâtre des cultivateurs. 
La plupart d'entre eux n'admettentqu'avec répu- 
gnance les moutons de bonne race , sans songer 
que la production d'une laine grossière coûte 
aussi cher que celle d'une riche toison , et rap- 
porte infiniment moins. On se plaint chaque jour 
de la détresse des campagnëis ^ et 6n pek^iste dans 
le système des assolemens triennaux, et l'on s'obs- 
tine à repousser l'introduction des races pures 
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qui doubleraient le revenu de ces terres aujour- 
d'hui si stériles. Les gentilshommes de campagne 
ne voient le salut de l'État que dans la protection 
spéciale' accordée à l'agriculture, 4i'est-à-dire 
dans les prohibitions^ dans des dégrèvemens 
d'impôts opérés en leur faveur au détriment des 
autres contribuables, en un mot, dans une dose 
plus ou moins forte de privilèges. Mais ce re- 
mède , heureusement pire que le mal , n'est plus 
ni dans nos mœurs ni dans nos lois , et le temps 
n'est pas loin où la nécessité ramènera les culti- 
vateurs à là raison et à leurs véritables inta^éts. 

Les châles de laine et de cachemire ont brill^ 
cette année d'un éclat nouveau, et la fabrique de 
Paris a grandement étendu sa réputation en ce 
genre. Trois ou quatre manufacturiers ont exposé * 
des châles sans envers, de. petite dimension, il 
est vrai , mais de la plus parfaite exécution , et 
cet essai donne des espérances flatteuses. Le tra- 
vail des découpures et cehii de Yespoulinage a 
été poussé à un degté d'exactitude voisin de la 
perfection. D'une autre part, les châles de laine 
ont acquis une telle finesse , qu'il est souvent dif- 
ficile à un œil exercé de les distinguer au ppnUer 
abord des châles de cachemire. Les prix ont di- 
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minué à mesure que le travail s'est amélioré ^ et 
le moment n'est pas loin où les châles de l'Inde 
seront entièrement remplacés y et remplacés avec 
avantage par ceux de Paris. Aujourd'hui cette ri- 
che branche d'industrie est cultivée avec un succès 
européen par M. Temaux^ M. R^^ MM. Gaussen 
et Deneirouse^ M. Hébert et plusieurs autres fa- 
bricans ttès-distingués» 

Les produits chimiques^ dont l'usage est de- 
venu si général dans les arts y se multiplient de 
jour en jour et s'améliorent sous tous les rapports. 
La fabrication des acides laisse peu de chose à 
désirer; les sels sont encore chers^ mais il j en a 
un grand nombre qui tomberont à^des prix rai- 
sonnables dans quelques années. Le sulfate de 
quinine a succédé partout au quinquina^ même 

aux lieux où le quinquina est indigène ; les ma- 
tières colorantes ont échappé à l'empire de la 
routine pour entrer dans le domaine de la science. 
Un chimiste de Lyon^ M. Souchon^ a trouvé le 
moyen d'appliquer à la laine le bleu de Prusse , 
déjà appliqué avec succès aux soieries par M. Ray- 
mond : cette précieuse découverte^ qui réduira 
de 70 pour Vo le prix des teintures en bleu-indigo^ 
est un événement extrêmement important dans 
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rhistoire de l'industrie française. L'épuratioii de 
la gélatin^est arrivée au maximum de sa prospé- 
rité. La clarification des huiles^ l'épuration du 
blanc de baleine^ le broiement des couleurs à la 
mécanique, par MM. Lemoine et Meurice^ la 
fabrication du sucre de betteraves^ celle de la 
céruse, la conservation des alimens par M. Ap- 
pert, sont aussi des travaux de la chimie in- 
dustrielle moderne représentée cette année au 
Louvre. 

La faïence, la porcelaine et la poterie n'ont 
pas moins perfectionné leurs procédés. La porce- 
laine, surtout, est devenue si commune, qu'elle 
remplace maintenant la faïence dans toutes les 
familles qui jouissent de quelque aisance. On as^ 
suret que l'empereur de la Chine a fait acheter 
dernièrement, dans une de nos fabriques, les vases 
destinés aux cérémonies de son culte national. 
Depuis les services les plus brillans jusqu'aux plus 
modestes théières , nos manufactures de Paris , de 
Limoges, de Bayeux, ont des produits pour tous 
les besoins du luxe ou du foyer domestique. La 
poterie, façon d'Angleterre, ne réussit point en 
France avec la promptitude qu'on avait espérée ; 
mais les essais ingénieux de M. Saint- Amand à 
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Passy , et ceux de M. Saiat-Gricq à Creil^ per- 
mettent de supposer que cette branche ^'industrie 
n'a besoin que d'être plus connue pour avoir plus 
de succès. La poterie commune est restée station- 
nairo; elle commence à perdre quelques^ débou- 
chés^ depuis que les branches collatérales se soQt 
élevées à une certaine hauteur. 

Les verres et les cristaux brillaient au Louvre 
en petit nombre ^ mais avec un grand éclat. La 
cristallerie de Montcenis et celle de Baccarat ont 
agrandi leur réputation.^ et la richesse de la taille 
s^est trouvée en harmonie avec la beauté de. la 
matière dans les produits de ces deux établisse- 
mens. La fabrique de^Ghoisi-le-Roi ne le cède en 
rien aux précédentes^ si ce n'est peut-être pour la 
délicatesse de la taille ; mais ses cristaux sont de 
la plus belle eau passible ^et ses carreaux de vitres 
ont atteint des dimensions d'une graiuléur ex- 
traordinaire. Toutefois , il reste beaucoup à faire, 
pour mettre ces difiterens genres de produits à la 
portée de toutes les classes ^ et le& cristaux sont en- 
core un objet de luxe potu* la plupart de nos con- 
citoyens. U n'est même pas rare de voir dans le 
Midi des fenêtres dépourvues de vi]L.res, et garnies 
d'un mi9érable papier huilé:^ comme en Espagne. 
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Les tapis ont fait quelques progrès. Cette indus-* 
trie exige des capitaux considérables^ et les essais 
d'amélioration qu'on a tentés à différens inter- 
valles n'ont pas réussi au gré des fabricans. Ce- 
pendant le bel établissement de M. Sallandrouze 
à Aubusson occupe^ non -seulement en France 
mais en Europe^ le rang le plus distingué^ et 
je sais que ce jeune manufacturier travaille avec 
ardeur à dés perfectionnemens capables d'aug- 
menter encore la renommée de sa maison. L'es- 
sentiel est de produire à bon marché : désoriiiais 
tous les succès durables seront à ce prix. On a re- 
marqué , non loin des tapis d'Aubusson^ ceux que 
MM. Vei*net frères, de Bordeaux, ont importés 
d'Angleterre, et qui peuvent servira décorer nos 
escaliers, îios vestibule^ , nos salles à manger : leur 
succès à paru assuré. 

Les instrumens dé musique encombraient les 
salles supérieures du Louvre; les pianos sont ceux 
qui ont eu la plus grande part aux perfectionne- 
mens. Les uns étaient longs, carrés, ovales, droits^ 
verticaux, ou obliques; les autres portaient une, 
deux, trois ou quatre cordes à la note, des touches 
en écaille ou en nacre , des claviers fixes ou mo- 
biles. Le piano vertical de MM. RoUer et IBlan- 
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chet a souvent altiré les regards du public : c'est 
une heureuse innovation^ et sans doute la plus 
remarquable en ce genre. Les harpes ont gagné 
quelque chose sous le rapport du son ; les violons 
sont tombés à des prix extrêmement modérés; les 
instrumens à vent ont éprouvé d'heureuses mo- 
difications; la guitare s'est enrichie de plusieurs 
cordes* La clarinette / si utile au théâtre et dans 
les camps ^ a subi un léger changement qui nous 
évitera désonpais l'inconvénient des sons douteux 
et criards. 

On pourrait dire des meubles ce, qu'un savant 
a déjà dit de la littérature^ qu'elle était l^expres- 
sion de la société. Jamais, en efifet, aucune expo- 
sition n'a rendu plus d'hommages que celle de 
1827 au cuite du gothique renaissant parmi nous. 
Partout on apercevait des chaises , des pendules^ 
des fauteuils à ogives^ des tables du moyen àge^ 
des lignes tourmentées par le mauvais goût. Ce- 
pendant plusieurs fabricans sont restés fidèles à la 
pureté du dessin et à la régularité des formes; quel- 
ques-uns même ont brillé par une élégance et une 
correction dignes des plus grands éloges. Les bois 
indigènes ont repris de la faveur, et l'on com mence 
à s'apercei'oir qu'on a eu tort d'aller chercher aux 
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Indes la matière première des meubles^ que la 
Providence a si libéralement répandue dans nos 
forêts. 

Le bronze à pénétré de tous côlés dans nos 
salons. On en fait des ornemensde cheminée^ des 
lampes^ des garnitures de meubles; et comme sa 
clierté le rend inaccessible à beaucoup de for- 
tunes^ on a tenté de le remplacer par du carton^ 
pierre^ espèce de pâte dure^ chargée d'un enduit 
analogue à la couleur de l'alliage à la mode. La 
quantité d'objets de fantaisie qu'on en a fabriqués 
est incroyable, et le succès qu'ils ont obtenu plus 
surprenant encore, car plusieurs princes en ont 
orné leurs palais. On voyait au Louvre une ^tue 
de Henri IV et une autre de Sully, exécutées avec 
une grande perfection d'après ce procédé nouveau. 

Les maroquins français ne le cèdent plus à 
ceux de FOrient, et les diverses préparations du 
cuir ont valu à cette substance des débouchés 
inconnus jusqu'à ce jour. M. Laloge est parvenu 
à leur appliquer un vernis inaltérable. La cha- 
moiserie de Niort , qui a rendu de si grands ser- 
vices à l'armée durant les longues guerres de 
l'Empire, loin de décliner à l'ombre de la paix, 
a su en retirer de nouveaux avantages et faire 
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fructifier ses uliles loisirs. MM. Nbirot.et Ferret 
ont dignement soutenu la fortune de cette inté* 
ressante industrie. 

Les armes n'étaient pas en grand nombre^ et 
l'on a compté à peine une vingtaine de sabrés ^ 
de fusils et de paires de pistolets. Cette circon- 
stance est d'un bon augure : il faut espérer que 
le règne du sabr^ est passé peur jamais^ et que 
nos braves se borneront désormais à des expé* 
ditions de chasse au loup et au renard. Tout le 
mondé connaît les fusils à système qui ont été 
modifiés de plusieurs manières^ au gré desaïque* 
^busiers; il y ^i avait de pluâieura espèces au 
Louvre : mais les prix en ont paru si générale* 
ment exîagérés, (Jue' ces tours de force ne sau-^ 
raient, a voir beaucoup d'influencé sur là fabrica*- 
tion courante. 

La papeterie a fait de richies conquêtes depuis 
la paix^ gr&ce au talent ^ ou si j'ose dire^ au gé-* 
nie de quelques fabricans ^ en tête desquels il 
convient de placer MM; Ganson et Montgolfier 
d'Ânnonay . Ce dernier a apporté autant de zèle 
et de dévoûment à la fabrication du papier, 
qu'on en pourrait mettre à servir une cause 
politique ou religieuse; et ses efforts ont été 
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couronnés du plus brillant succès. Le procédé 
du collage à la euve^ dû à ses savantes recher- 
ches^ aura des conséquences très -importantes 
pour l'industrie , et Ton doit beaucoup regretter 
que les essais tentés pour obtenir du papier au 
moyen de la paille n'aient pas permis d'en espf 
rer des résultats avantageux. 

L'économie domestique s'est enrichie de quel- 
ques periectionnemens intéressans sous le double 
rapport de l'aisance et de la salubrité; on a ex- 
posé des modèles fort ingénieux de cheminées et 
de poêles économiques , de calorifères , de calé- 
facteurs qui n'exigent pas une quantité considé- 
rable de combustible. Les fosses d'aisance ne 
seront désormais dangereuses que ppur les per- 
sonnes entièrement étrangères aux connaissances 
élémentaires de la chimie. Les huiles à brûler^ 
mieux épurées, donneront plus de lumière et 
moins de fumée; la chandelle même sera plus 
en harmonie avec la propreté de nos habitations. 
L'impulsion est donnée ; il ne s'agit plus que de 
continuer avec ardeur , avec indépendance ; de 
rechercher les faveurs du public, et non celles du 
pouvoir, et surtout de produire à bon marché, 
sans invoquer la honteuse ressource des prohi- 
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bitions. Réclamer des tarifs, c'est vouloir désar- 
mer ses concurrens avant d'entrer dans la lice , 
car le commerce est une vaste arène ouverte à 
toutes les nations pour leur commune prospérité. 
C*est s'avouer vaincu que d'y vouloir briller sans 
émules , et Ton peut dire des luttes pacifiques 
de l'industrie , comme des satiglans démêlés de 
la guerre : 

A vaincre sans pérfl , on triomphe sans gloire*. 
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MÉTAUX. 

Usines de fer. — MM. Manby et Wâson. — ^Usîne i|ê Fourçliam- 
Bault. — Usine de Pont-Saint-Otù>s. — Forges^ jQorbançon. 
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Vienne. — Plomb en lames et en loyaux. -r-^iinc.*— Platine. 
— Palladium.— ^Tableaa des importions et des exportations 
de métaux pour 1827. 

Les progrès de nos usines métallurgiques da- 
tent presque tous de l^ paix de i8i4j et c'e^t 
une chose assez remarquable <jue la grande coor 
sommation de fer, de cuivre et de plomb, qui 
s'est faite pendant la Révolution et sous FEmpire, 
ait si peu contribué au perfectionnement de la 
fabrication de ces métaux. Ce n'est que depuis le 
rétablissement de nos rapports avec l'Angleterre 

4. 
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qu'on a songé ^ par exemple^ à traiter le fer au 
charbon de terre ^ et à remplacer le martinet par 
les laminoirs : encore faut-il se hâter d*ajouter 
que plusieurs de nos vieilles usines n'adoptent 
qu'incomplètement et avec répugnance les mé- 
thodes anglaises. Les voyages de nos principaux 
maîtres de forges en Comouailles et dans le pays 
de Galles ont beaucoup servi à l'amélioration du 
système suivi jusqu'alors dans les établissemens 
français consacrés à la fabrication du cuivre: 
et l'on peut dire qu'aujourd'hui FafBnage de 
ce métal pour les planches laminées ^ les chau-> 
dières , les cylindres pour l'impression des toi- 
les^ commence à se perfectionner d'une manière 
sensible. Le plomba métal plus traitable et non 
moins utile, a eu sa part des améliorations nou- 
velles. On le lamine à présent en feuilles de toutes 
les dimensions^ et l'on en fabrique des tuyaux 
sans soudure d'une longueur remarquable^ en 
l'étendant au laminoir cannelé sur un mandrin^ 
et en }e tirant ensuite à la filière. Le zinc est entré 
dans le domaine des arts domestiques : on en 
fait des baignoires^ on en couvre l^s édifices^ 
on en a doublé des navires. Le platine^ si rare 
et si cher, est devenu malléable : il offre à la 
chimie industrielle de précieuses ressoiirces qui 
sont déjà exploitées avec succès. Ce préambule 
nous a paru nécessaire pour faire apprécier à leur 
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juste valeur les échantillons envoyés à l'expo- 
sition actuelle. Passons aux détails. 

Au premier rang des usines de fer il convient 
de placer celles de MM. Manby et Wilson au 
Creusot et à Charenton, et celle de MM. Boi- 
gues frères à Fourcliambault , département de la 
Nièvre. Les premiers exposent Tarbre en fer forgé 
d'un appareil à vapeur de i6o chevaux, pesant 
3^000 kilogrammes , et destine pour la marine 
royale : cette pièce a mérité tous lés suffrages 
par sa bonne exécution , qui présentait d'assez 
graves difficultés. Le moyeu d'une roue d'engre- 
nage , du poids de 3,5oS kilogrammes , n'attirait 
pas moins l'attention par sa hardiesse et la netteté 
de ses arêtes. La section dé route en fer laminé 
de Saint -Etienne à Lyon, avec un chariot en 
fonte , sort également des ateliers Manby et Wil- 
son , et fait le plus grand honneur à ces habiles 
constructeurs. Quand verrons-nous marcher sur 
nos chemins publics ces voitures nouvelles, in- 
génieuses créations de notre civilisation indus- 
trielle ! 

MM. Boigues frères n'occupent pas moins de 
deux mille ouvriers pour les travaux relatifs à 
leur usine de Fourchambault : dix hauts-four- 
neaux alimentent leur forge, et déjà quelques- 
uns de leurs soufflets sont mis en mouvement par 
des machines à vapeur. Leurs équipages de lamî- 
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noirs réduisent le métal en barres ou en feuîUes ; 
quinze à vingt fours à réverbères affinent le fer^ 
qui est ensuite expédié par la Loire dans plusieurs 
directions : on estime à plus de 6^000^000 de 
kilogrammes par année la quantité de fer pro<* 
duite par MM. Boigues^ et à Soo^ooo hectolitres 
de houille (à 3 fr. Thectolitre) leur consomma- 
tion de ce fossile; sans compter plus de loo^ooo 
cordes de bois à 6 fr, la corde» Voila certaine» 
ment une belle exploitation ; et Ton assure que 
ces Messieurs pourraient la développer encore^ 
s^ils voulaient consentir à quelques modifications 
dont le refus ^ partagé par leurs confrères^ sert de 
prétexte au maintien des tarifs qui nous acca- 
blent. Cette observation De nous empêche pas de 
reconnaître la bonne qualité des produits envoyé» 
de Fourchambault à l'exposition actuelle ; mais 
ils auraient encore plus de mérite à nos yeux 
s'ils étaient moins chers^ cg que nous croyons 
possible. 

A Pont-Saint-Ours, sur les bords de la Nièvre, 
près de Nevers, M. Fouques fabrique avec le plus^ 
grand succès des essieux, au moyen des rognures 
de ses tôles : on assure qu'ils ont la propriété 
d'être moins cassans que le^ autres, et que la 
compagnie des messageries Laffitte et Gaillard,, 
dont la concurrence a rendu plus traitables les 
nièssageries^ royales, en a employé une grande 
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quatiûbé. Ceux que naus avon$ vus au Louvre 
nous ont paru superieur^nent ccmfectionnës. 

Les forges de Gorbançon, (^épa^tement de 
riudre, appartenante M. Michel, ont fait aussi 
des progrès remarquables^ et elles contribueront 
singulièrement au bien-être des populations voi- 
sines, lorsqu'elles auront acquis tous les déve- 
loppemens ddnt elles sont susceptibles. Ces forges 
se composent d'un haut-fourneau, de trois feux 
d'afiinerie,.de deux gros marteaux, d'une fenderie 
et de soufflets à pistons. 

La fusion du miuerai et l'afiinage de la fonte 
se font avec du charbon de bois de chêne. Le 
fer qu'on passe à la fenderie est chauffe avec du 
bois de bourrées. 

Le minerai est composé de fer natif en petits 
grains produisant de 35 à 4o pour cent de son 
pojids. On le tire des terres du domaine, dans 
l'étendue d'une lieue de diamètre. Il ne se trouve 
pas en filons, mais en fosse et par lits de 2 à 3 
mètres de puissance , rapportant 5 à 600 pipes 
de 7 à 800 kilogrammes chacune. 

La castine est abondante et de bonne nature ^ 
elle s'extrait d'une propriété dépendante des 
forges, à une lieue et demie de distance. Quand 
le fourneau est en activité, il fournit de 'j5 à 80 
mille kilogiammes de fonte par mois. Chaque feu 
de forge fabrique par a4 heures 75o kilogrammes 
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de fer^ qui «si ensuite ëiiré au maiieau. La feu- 
derie est en éut de passer 4 à 5oo kilognunmes 
de fer par a4 lieures. Tous lés transports de mi- 
nerai, de charbon^ de casline, se font à dos de 

mulets. 

« 

Les ouvriers employés à ces forges sont au 
nombre de trois cents. 

Les aciers n'ont pas encore suivi les progrès que 
* nous venons de signaler dans la fabrication du 
fer^ et nous en tirons beaucoup de l'Angleterre 
et de l'Allemagne^ maigre l'élévation des tarifs^ 
qui n'ont contribué en rien ^ quoi qu'on en dise^ 
au perfectionnement de nos fabriques analogues* 
Toutefois les aciers corroyés de MM. Garrigon 
et compagnie^ de Toulouse^ pour ressorts de voi- 
ture et pour la taillanderie^ se font remarquer par 
leur bonne composition; les aciers fondus de 
M. Japy, à Laroche, près de Monbelliard, dépar- 
tement du Poubs, sont employés avec avantage 
dans la fabrication des limes et des instrumens 
tranchans* Les forges de Bèze ( Côle-d'Or) , ex- 
ploitées par M. Sirodot et compagnie^ ont exposé 
des échantillons d'aciers pour broches de filature, 
coins, matrices et étampes, qui se recommandent 
par leur solidité, dont le jury a déjà reconnu le 
mérite en adjugeant à MM. Sirodot une médaille 
d'argent. La compagnie Gaultier de Claubry, à 
Bercy, près de Paris, marche avec honneur sur 
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les traces de nos plus habiles fabricans; mais^ 

en généraly cette industrie n'est point encore ex- 
ploitée en France sur une base assez vaste et assez 
sûre^ fante d'ouvriefs exercés. Ceux qui connais- 
sent les détails de cette fabrication n'ignorent 
point que le succès dépend bien plus dé la main- 
d'œuvre qvie des combinaisons de Tintelligence. 
Voila poui'quoi nos établissemens de fine quin- 
caillerie se servent presque exclusivement d'a- 
ciers anglais et allemands : nous aurons beau exa- 
gérer les droits d'entrée^ tous les tarifs du monde 
ne donneront pas à nos ouvriers le talent et l'ha- 
bitude qui leur manquent en ce genre ^ et le peu 
de produits envoyés à l'exposition sert d'argu- 
ment à notre proposition. 

Toutefois l'art de mouler le fer^ soit en sable 
vert j soit en sable d'étuve^ s'est élevé rapidement 
à une grande hauteur. M. Dumas, fondeur, rue 
de Gharonne, no 47> est parvenu à exécuter dans 
ce genre des pièces admirables. Il fabrique des 
boucles, des médaillons, des écussons, des orne- 
mens en relief du meilleur goût, de toutes formes 
et de toutes grandeurs, depuis le prix de lo francs 
jusqu'à ixB centimes. Ses produits, prépai*és et 
vernis, imitent le bronze et peuvent servir à la 
toilette de nos dames, surtout avec les vétemens 
de deuil. Malheureusement il y a peu d'ouvriers 
habiles dans cette intéressante branche de la fçi- 
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bricatiou du fer^ et rexploitalion , ne son étead 
pas au-delà de Paris. M. RatcUff> rue Saint- 
Ambroise^ quartier Popiocourt^ n^ 3, est un de 
ceux qui en entendent le mieux tous les détails 
et qui fabriquent les meilleurs produits. 

Le cuivre^ dont la Grande-Bretagne seule a four- 
ni plus de 5o^ooo,ooo de kilogrammes (i) dans 
l'espace de cinq années ( 1818-182^2)^ n'a pas 
éprouvé de grands perfectionnemeos en France. 
Nos principaux propriétaires d'usine ont étudié y 
il est vrai^ les procédés anglais ^ mais ils ne les ont 
pas tous mis en pratique^ et il se passera peut-être 
encore beaucoup de temps avant que les méthodes 
si ingénieuses et si économiques du comté de Cor- 
nouailles soient totalement naturalisées en France. 
L'établissement de MM. Debladis^ Auriacombe 
et compagnie à Impby ( Nièvre ), et celui de 
MM. Frèrejean à Vienne (Isère), paraissent tous 
deux en possession de l'estime publique , et la 
méritent à tous égards par les soins qu'ils ont ap- 
portés à la fabrication du cuivre. 

Voici , sur le premier de ces deux grands éla- 
blissemens, une notice qui pourra donner une 
idée de son importance. 

La création de l'usine d'Imphy date de 181 6. 
Jusqu'au 18121, elle fut exploitée sous la raison 

(i) Vojrage métallurgique en Angleterre, par MM. Dufrénoy et 
Ëiie de Beaumont, iogémeurs des mines , page 171. 
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Boigues^ Debladis et Gùénn ; depuis celte ^o- 
que elle l'est sous celle de Debkdis^ Auriâcombe, 
Guérin jeune et Bronzac. M. de Seriy^ élève de 
FÉcole poly techuic[ue , en est le directeur actuel. 

Elle obtint en 1819 une médaille d'or pour la 
fabrication de la tâle.En i833^ une seconde m^ 
daille d'or lui fut décernée pour la fabrication 
du cuivre^ ainsi que i'bonneur du rappel de celle 
qu'elle obtint en 1819* Jusqu'en i8a4^1'iinpoi^ 
tance de cet établissement se composait dès 
moyens de fabrications suivans^ ayant pour mo^ 
teur un cours d'eau abondant et une cbute de 1 8 
pieds y qui alimentaient cinq roues hydrauliques 
estimées ensemble à la force de 86 chevaux. 

Les fabrications s'opéraient au moyen de ces 
moteurs^ par quatre trains de laminoirs^ montés 
suivant les méthodes anciennement usitées^en 
France^ et destinés au laminage des cuivres rou- 
ges^ tôles et fers-blancs j une cisaille mue par l'eau^ 
et coupant à chaud et k froid ^ onze foumeauK 
à réverbères pour le travail aux: laminoirs et l'af- 
finage des cuivres; deux feux d'affinerie de fer 
à l'ancienne méthode; un feu de forge pour le 
travail du martinet à cuivï«. 

On fabriquait alors : 

Environ 600,000 kilog. de ciÛTre et de tôle laminer. 
Idem aooyooo de fer pour tôles et fers-blanc». 

SoOyOoo kilog. 
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Depuis i8a4 les propriétaires ont créé un se- 
cond établissement très-important où ils ont éle- 
vé : mie machine à vapeur à basse pression et à 
double effets système de Watt et Boulton , de 
la force de loo chevaux ; une seconde machine 
à vapeur sur le même principe^ de la force de 
16 chevaux- 
Ces machines alimentent treize trains de la- 
minoirs à la méthode anglaise^ pour la fabrica- 
tion du fer-blanc^ du cuivre^ de la tôle et du fer 
à tôle et à fer-*blanc ; un gros marteau de forge 
à l'anglaise^ une machine soufflante^ pour une 
fineiy^ à trois tuyères ; sept paires de cisailles cou- 
pant à chaud et à froid j quatre tours à tourner 
les cylindres et autres objets en fonte ^ fer et bois ; 
une machine à percer^ une machine à fileter^ une 
scie circulaire. 

On y compte vingt- six fourneaux à réver- 
bères pour la fabrication du fer^ de la tôle^ du 
cuivre , du fer-blanc et du fer noir j trois feux 
d'affinage de fer à la méthode anglaise au char- 
bon de bois; six creusets d'élamage de fer- blanc; 
en outre , les fours pour les machines à vapeur. 
Les fabrications annuelles de ce nouvel éla- 
blissejnent sont de : 

Environ 3,ooO)OOo kilog. de fer. 

Idem 3,5oo,ooo de tôles et cuivres. 


4)5oOyOoo kilogrammes environ. 
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On fabrique annuellement lo à 12^000 caisses 
de fer-blanc de 2^5 feuilles. On emploie de i3o 
à 140^000 hectolitres de houille. 

Les matières premières pour le travail des deus: ' 
ëtablissemens se tirent ^ savoir : 

Les charbons de bois^ des environs ; la houille, 
de Decize, en majeure partie^ et de Saint- 
Ëtienne^ les fontes^ de la Nièvre, du Cher et de 
Saône-et-Loire ; les cuivres, en majeure partie, 
de Russie, de Suède, 'd'Angleterre, de l'Améri- 
que du Sud et du Levant. 

Les lieux de consommation des produits sont 
tous les points de la France, la Suisse, les Pays-, 
Bas, les colonies françaises. f 

L'établissement d'Imphy fournit à la marine 
royale les cuivres rouges, fers^biancs et fers noirs, 
caisses à eau en tôle nécessaires au service des 
ports; il emploie et fait vivre 800 ouvriers, tous 
Français, à l'exception de trois ou quatre chefs; 
il a des entrepôts de ses produits à Paris, Nan- 
tes, Bordeaux, Orléans, le Havre et Rouen. 

La fabrication des feris-blancs s'y fait d'après 
les derniers et les meilleurs procédés usités en An- 
gleterre et avec toute l'économie possible ; néan- 
moins, à cause du prix très -élevé des matières 
premières en France , les fers-blancs anglais peu- 
vent encore s'introduire dans certaines localités, 
et malgré les droits dont ils sont frappés à l'en- 


(60 
trée.daoft noa douanes : les matières premières en 

ADglet]erre «ont à très- bon compte^ et c'est ce 
qui permet encore aux fabricans de ce pays d'im- 
porter des fer^blancs malgi^ les droits qui^sout 
destinés à protéger les usines françaises. 
L'usine d'Impby a exposé en 1 827 : 
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I planche de cuivre rouge. 

I idem id, , , . . 

I fond. .....<</.•.,, 

I feuille d« tôle fine \ 
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I fond en fer battu à bord re- 
levé de 0,1 3o mill. (diain. 
dunaut) 

t baquet en cuivre rouge de 
0,990 milL (diam. du haut). 


Plusieprs feuillfss de. ciûvre à dpublage^ pour le 
service de la marine royale et marchande ; 
. Dix échantillons de fers-blancs divers pour le 
service de la marine royale et ppur le commerce; 

Plusieurs feuilles 4e cuivre rouge pour la 
chaudronnerie } 

Des barreaux en cuivre rond pour le sprvioe 
de la marine royale et marchande j 

Des clous à bordage également pour le service 
de la marine royale et marchande ; 

Des clous en fer pour chaudières ; 
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Une caisse à eau en lôle pour la maTine royale. 

L'étirage et le laminage du plomb s'est beaucoup 
perfectionné depuis sept à huit ans. MM. Voisin 
et compagnie exposent douze tables en feuilles de 
diverses largeurs et épaisseurs qui ne laissent rien 
à désirer pour leur exactitude^ si souvent im- 
portante dans l'application. Il y en a depuis vingts 
cinq pieds de long jusqu'à deux ou trois pieds, 
dont l'épaisseur varie de trois lignes à un tiens 
de ligne. Toutes ces feuilles sont obtenues par la 
fusion^ et paraissent présenter plus de solidité 
que les planches façonnées au laminoir* M. Le^ 
noble ^ rue des Coquilles^ no 3^ près dç l'Hôtel- 
de-Yille , s'esit plus spécialement occupé de la fa- 
brication des tujaux étirés à la filière ; ceux qu'il 
présente au jury de cette année n'ont point de 
soudure^ et sont exempts de défauts au dedans 
et au dehors. On assure que leurs diamètres reeh 
tent les mêmes , et que l'égalité du calibre n'eei 
est point altérée lorsqu'on les courbe ^pur' les 
besoins du service auquel on les a{^lique. Lie 
prix en est de 65 cent, le kilogramme^ et nous 
croyons qu'il baissera progressivement* Le fabri- 
cant recommande de raccorder ses tuyaux à bri- 
des y afin d'éviter les retailles et des raccommo^ 
démens toujours dispendieux. La manufacture de 
plombs laminés de la rue Bétizy^ n^ ao^ dont 
l'existence remonte à l'année 1729 (la première^ 
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dit-on ^ qui ait élc fondée en France)^ n'est point 

restée en arrière des améliorations modernes. Le 
petit nombre de rouleaux qu'elle a exposés témoi- 
gne de sa persévérance à bien faire ^ et ne le cède 
en rien aux fabriques rivales. 

Le zinc a un peu perdu de sa réputation depuis 
qu'on a reconnu jusqu'à quel point il était facile- 
ment oxidable. On avait essayé d'abord de l'em- 
ployer à la fabrication des ustensiles de cuisine ; 
mais il est prouvé aujourd'hui que les dissolu- 
tions de sel commun^ le vinaigre, le beurre 
même l'attaquent et peuvent donner naissance à 
des accidens fâcheux. .On se contente donc d'en 
faire, des conduits, des gouttières, des couvertu- 
res de loît : M. Averty, rue Neuve-dcs-Mathu* 
rins, no lo, est l'un des fabricans qui se sont oc- 
cupés avec le plus de succès de sa préparaticm. Il 
^nse qu'une toiture de ce métal peut durer vingt 
années , inaltérable , et qu'elle ne coûte pas plus 
.cbbr qu'une couverture en ardoises. En effet, 
plusieurs grands édifices , tels que la préfecture 
.de jR.QUQn, le théâtre de Bruxelles, le nouveau 
marché de Covent-Crarden à Londres, ont été 
couverts de ce métal, qui ne manque pas de lé- 
gèreté. 

. Le platine, dont nous n'avons aperçu à l'ex- 
position qu'un seul échantillon sorti des ateliers 

de MM. Guoq, Couturier et compagnie, rue de 
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Liilli y ti9 t y est un métal encore peu connu > 
parce qu'ail est rare, cher et difficile à traiter. Sa 
pesanteur est un peu plus grande que celle de 
For, et il ressemble à Targent pour la couleur. On 
le trouve à Saint-Domingue , au Brésil , en Es^ 
pagne ^ et surtout dans la république de Colom- 
bie^ sous la forme de petits grains aplatis^ et 
combiné avec d'autres métaux ^ dont il n'est pas 
facile de le dégager complètement^ On s^en sert 
pour préparer des cornues , des creusets ^ des cap«- 
sules, et surtout les chaudières avec lesquelles on 
concentre Uacide sulfuriquc en grand ^ car il est 
le moins fusible et le moins altérable des mé^ 
taux connus , quoique la potasse et la soude puis-^ 
sent l'attaquer. Le lingot exposé par la compa-^ 
gnie Guoq et Couturier pèse a^Qio onces, et vaut 
80,000 fr. C'est la plus grande masse de cette 
matière qui ait été produite jusqu'à ce jour, et 
sous ce rapport elle mérite l'attention. Les arts 
et l'industrie sont redevables aux fabricans que 
nous venons de citer de l'application qu'on a pu 
faire de ce métal utile : ils en ont importé, il y 
a environ quinze ans , une grande quantité à l'é- 
tat de minerai , et ils en ont fait baisser le prix de 
moitié. 
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CHAPITRE IL 


MACHINES. 


Pompes. — ^Presses hydrauliques.-^Machinefl à Tapeur.-^Machi- 
nes à sécher les tissas. — Métiers mécaniques à tisser. — Ma- 
chines à filer^ à peigner, à tondre. — > Métier» a lacets. — Ap- 
pareils distillatoires. 

La France est assurément plus riche en ma- 
chines que ne semblaient l'indiquer les produits 
envoyés à l'exposition actuelle, quoiqu'il y en ait 
eu de fort remarquables. Soit que le défaut d'es- 
pace n'ait pas permis d'en exposer un plus grand 
nombre, soit que plusieurs inventeurs aient craint 
les plagiaires, à peine compte-t-on quelques ma- 
chines perfectionnées et une moindre quantité 
de nouvelles. Nous allons citer les plus intéres- 
santes , en ayant soin de mentionner, avec autant 
dé développement que le permet notre cadre, 
celles qui ont particuhèrement mérité l'attention 
publique. 

Les pompes de toute espèce paraissent avoir 
éprouvé des améliorations^ sensibles. Il y en a 
d'organisées d'après difFérei]^ systèmes, à jet con- 

5. 
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tinu ou inlermiltent^ à irrigation, à épuisement^ 
à incendie. La plupart se manœuvrent avec ai- 
sance^ sont plus ou moins portatives, et d'un 
prix gën^éralement modelée M. Binet, rue du 
Faubourg -Saint -Martin, n^ io8^ expose une 
pompe aspirante et refoulante ^ à mouvement de 
rotation par manivelle et volant, et montée sur 
un support en fonte : nous la croyons d'une ma- 
nœuvre facile, et capable d'élever l'eau à une as- 
sez grande hauteur. Ses pompes à tubes mobiles 
produisent des effets extrêmement rapides dans 
les cas d'épuisement : l'expérience en a été faite 
par les ingénieurs du canal des Ardennes. Elles 
ont produit environ un métré cube par minute, 
résultat fort avantageux, si l'on considère leur 
peu de volume et la possibilité de les appliquer 
à toute sorte d'usages. Ainsi l'on peut en tirer 
parti pour les mines, pour les dessèchemens , 
pour léis épuisemens, et surtout pour le service 
de la marine, dans les cas si nombreux et si sou- 
vent funestes de voies tl'eau. Les pompes de 
Dietz, exécutées par M. Stoltz, rue Coquenard, 
sont employées avec succès pour l'épuisement : 
il y en a une du prix de 4oo fr., qui nous a paru 
exécutée avec une précision remarquable. 

Voici le tarif des prix* et produits des pompes 
à tubes mobiles à double effet de M. Binet , rue 
du Faubourg-Saint-Martin, n© io8, calculé sur 
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un pied de course et treate impulsions par mi* 
nute. 


DIAMETRJI. 
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PKODUXTS PAR BIURS. 


Litre 1. 

4iSoo 
6,ooo 

8,400 
lo^oo 

16,800 

sr4)3oo 

3 3,3 00 

43,200 

54)9oo 

^67,680 

82,000 

98,000 


Pieds cub«f. 

ISO 
170 
240 

3o8 
480 

695 
950 

1,235 
1,565 
1,930 
2,340 
3,800 


FBJX. 


Francs. 

S5o 

65o 
800 
1,000 
i,35o 
1,600 
3,000 
2,400 
2,800 
3,200 
3,600 
4,000 


OBSKaVATIOHS. 


Les prix ainsi 

3ue le* produits 
es pompes ^ sim- 
{>le effet, sont de 
a moitié de ceux 
qu'on a indicpiés 
au tarif. 


Pompes aspirantes et foulantes à simple effet. 


3 
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3,000 

85 

4^ 

4*200 

120 

5oo 

1 5,400 

i5o 

600 

1 8,400 

240 

700 

I2,l5o 

348 

800 


GenouTeansys- 
tème est à jet con- 
tinu sans intermit- 
tence. 


L 

hes plus grands diamètres augmentent pro- 
gressivement le prix. 

Un ingénieur ' distingué ^ M. Frimot^ partant 
de Tobservation que^ par la dépense d'un kilo- 
gramme de houille ^ on peut élever au maximum 
2 00 mètres cubes d'eau à la hauteur d'un mètre , 
c^est-à^dire obtenir aoo unités de travail utile , et 
^ue les meilleures pompe& à vapeur actuellement 
employées en France n'en fournissent pas 5o , a 
reconnu que la perte de la force vive, d'où ré* 
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suliait cette diffëreace^ devait être attribuée à 
des chocs insensibles et à des vibrations qui se 
transmettent au sol à de grandes distances. Il 
s'est donc occupé de trouver le mo^en d'éviter 
ces chocs et ces vibrations, et il se flatte d'y 
avoir réussi. Dans les machines actuellement en 
usage , c'est au moyen d'un levier appelé balan- 
cier que l'on transmet la puissance de la vapeur 
à la résistance des pompes à eau^ et que l'on met 
en équilibre les divers poids de l'attirail de la 
machine. M. Frimot , appliquant directement la 
puissance de la vapeur a la résistance, a supprimé 
le levier, et il obtient l'équilibre au moyen d'un 
balancier hydraulique; par cette substitution, 
toutes les pièces du, nouveau système se trouvent 
constamment tendues ou comprimées à toutes les 
époques du mouvement de la machine , et elles 
ne peuvent transmettre aucun choc ou vibration. 
Ainsi M. Frimot a pu retrouver une grande par- 
tie de la force vive perdue , diminuer la consom- 
mation du combustible, et 'réduire le poids des 
diverses pièces de la machine, de sorte qu'à force 
égale la sienne pèse cinq à six fois moins que les 
machines ordinaires. 

On nous assure qu'une pompe à vapeur con- 
struite d'après ces idée^ est établie sur les bas- 
sins de radoub du port de Brest , où elle fonc- 
tionne pour le service de la marine depuis plus 
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d'un an. Cette pompe élève a6o mètres cubes, 
d'eau par heùr^, à la hauteur de 6 à 7 mètres , et 
fournit autant de travail utile que 288 hommes 
appliqués aux meilleures pompes de la marine. 
Elle dépense environ 19 kilogrammes de char- 
bon par heure, ce qui fait revenir la journée d'un 
manœuvre aux deux tiers du prix d'un kilo- 
gramme de charbon. ^ 

La pompe de Brest fournit 87 unités de travail 
utile, tandis que la pompe du Gros-Caillou, con- 
sidérée comme la plus parfaite qui ait été con- 
struite d'après le système de Woolf, n'en pro- 
duit que 48 9 et cependant on assure que la 
nouvelle pompe n'est que la moitié du système 
complet, composé de deux machines distinctes, 
alimentées par la même vapeur, qui agit succes- 
sivement à haute et basse pression dans chaque 
cylindre ,. de telle sorte que la machine complète 
fournit 1 5o unités de travail utile par kilogramme 
de charbon, et que son produit, bien vérifié, est 
de 1 0,000 mètres cubes d'eau élevés à la hauteur de 
10 mètres par ^4 heures, pour la consommation 
de 666 kilogrammes de charbon, résultats qu'on 
n'obtiendrait d'une machine ordinaire, appliquée 
à l'épuisement , qu'au moyen d'une consomma-* 
tion de a,ooo kilogrammes. 

Tels sont les avantages qu'offriraient les ma^ 
chines de M* Frimot, avantages considérables 
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en tous lieux^ mais qui méritent surtout de fixer 
l'attention dans la capitale^ au moment où Ton 
pense à y établir un service complet de distribua 
tion des eaux. Nous les avons 0iit connaître tels 
qu'ils sont présentés par Finventeur^ mais nous 
devons ajouter qu'il a demandé à M. le préfet de 
la Seine un emplacement où il puisse appliquer 
sa pompe à double système à un service public : 
chacun alors pourra en constater les résultats ; 
ce sera le meilleur moyen de convaincre les in- 

crédules, 

Nous n'avons point insisté sur l'influence im- 
mense que les pompes à balancier hjrdraidique 
(c'est le pom que leur a donné M. Frimot) pour- 
raient exercer sur les entreprises de dessèchement 
et d'irrigation^ dans les vastes terrains encore 
couverts de marais, ou qui n'auraient besoin^ 
pour produire d'abondantes récoltes^ que d'un 
peu de Teau qui coule à quelques pieds au-des- 
sous de leur niveau. Ces résultats évidens sont , 
au surplus j très«bien exposés dans une notice que 
MM. Drouillard et compagnie ont fait imprimer^ 
mais pour y parvenir^ il faudra que la compagnie 
qui exploite le nouveau procédé ne cherche pas 
à profiter de l'avantage de son brevet pour faire 
payer ses services à un prix trop élevé. Les hom-- 
mes éclairés qui en font partie comprendront ai- 
sément qu'ils ne peuvent espérer de grands résul- 
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saltats q[u'en popularisant pour ainsi, dire leur 
découverte. 

Les presses lij^drauliques se perfectionnent de 
jour en jour^ et se répandent dans un très-grand 
nombre d ateliers. On sait que leur énergique 
puissance est fondée sur cet axiome hydrosta- 
tique^ qvlau moyen d^ un fluide renfermé dans 
un vase y on peut produire sur la base de ce vase 
une pression beaucoup plus grande que le poids 
total du fluide exerçant cette pression. Ce prin- 
cipe, si simple, a reçu d'innombrables applica-^ 
tions, et l'on emploie aujourd'hui les presses hy- 
drauliques pour l'emballage, pour Faplanissement 
des bois , pour la Ëibrication des poudres, pour le 
forage des métaux , ppur l'extraction du sucre de 
betteraves dans les sucreries françaises, etc. Parmi 
celles qui figurent à l'exposition, il convient d'en 
citer une à double piston , de la fabrication de 
M. Moulfarine et de la force de 35o milliers^ une 
autre, de la force de 4oo milliers et du prix 
de 4»ooo francs , construite par M. Pihet, avenue 
Parmentier ; et une troisième beaucoup moindre, 
par M. Baudry, mécanicien, rue de Cliaronne, 
no 35; celle-ci ne coûte que i4oo fr., et n'a qu'une 
force de 4o milliers. Celle de M. Chapelle, quai 
de la Cité, garantie pour tenir la pression pendant 
plusieurs jours, a une puissance de 475 milliers ^ 
^on prix est de 1800 fr. à double piston. 
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Les machines à vapeur ëtaieiit en très-petit 
nombre^ et d^une force médiocre : ce n'est pas par 
là que nous brillons. Si ce n'était l'axe de rotation 
destiné à la grande machine qui sort des ateliers 
de Gharenton^ pour la marine royale, pièce re- 
marquable sous tous les rapports , nous pourrions 
passer sous silence les produits analogues envoyés 
à l'exposition. M. Gavé, rue du faubourg Saint- 
Denis, n^ 189, s'est adonné principalement à la 
fabrication des machines à vapeur à cylindre os- 
cillatoire, dont il a exposé au Louvre un échan- 
tillon, de la force de 18 chevaux, parfaitement 
exécuté. Nous indiquons ci-dessous le tarif de ces 
machines, en regard du tarif de l'usine de Cha- 
renton pour les machines à vapeur à basse pression 
et à double effet ( système de Watt ) , avec les 
chaudières en tôle. 


Machines à cylindre oscillatoire. 

Machines fixes. 
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Machines à cylindre oscillatoire. 


Machines fixes. 
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M. Raymond^ rue de laRochefoucault^ n^ 16, 
pouvait faire quelque chose de mieux que sa ma- 
chine de lâ chevaux^ quoiqu'elle ne manque pas 
d'une certaine netteté d'exécution dans plusieurs 
détails. Nous n'entendons point décourager les 
constructeurs par une indifférence dédaigneuse ; 
mais il nous est permis sans doute de comparer 
leurs produits à ceux de l'Angleterre, et nous de- 
vons avouer que le parallèle n'est pas à leur avan- 
tage. Autant vaudrait mettre en présence nos 
lourdes voitures de messageries, avec les malles 
sveltes et légères qui volent sur les routes de la 
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Grande-Bretagne. Nous les égalerons quelque 
jour^ c'est notre espoir; mais il nous reste encore 
bien des efforts à faire ^ sans nous flatter. M. le 
marquis de Ponte j os ^ espagnol domicilié en 
France^ a envoyé au Louvre deux jolis modèles 
de machines à vapeur; l'une d'après le système 
de Watt^ l'autre à cylindre horizontal^ selon le 
système de MM* Taylor et Martineau : ces deux 
modèles seront consultés avec fruit par tous les 
constructeurs; nous pouvons garantir leur par- 
faite exactitude. 

Lespassans s'arrêtaient enfouie^ les uns tout éba<* 
his^ les autres avec un intérêt plus éclairé^ devant 
la machine à sécher les tissus^ de M. Moulfarine, 
Elle se compose de huit cylindres creux^ en cuivre^ 
chauffés au moyen d'un jet de vapeur qui s'intro- 
duit dans leur intérieur, et mus par une manivelle. 
Le tissu humide ou mouillé s'enroule successive- 
ment autour de tous les cylindres^ et vient se fixer 
définitivement sur un rouleau de bois : deux mi- 
nutes suffisent pour sécher une pièce. Le prix de 
cette machine^ déjà connue^ est de 6,000 francs. 
Le métier mécanique à tisser le' lin y le colon 
ou la soie, de M. de Bergue, est une des plus 
heureuses créations de notre industrie exposées 
au Louvre. Il se compose d'un seul axe sur lequel 
sont fixées^ au nombre de trois seulement, les 
pièces qui donnent le mouvement à la chasse, à 
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la navette^ aux lames qui font dérouler la chaîne^ 
et enrouler le tissu. On a pu voir fonctionner, 
dans une des salles de l'exposition , ce métier in- 
génieux et simple qui doit opérer une salutaire 
révolution dans notre système actuel de tissage. 
L'assortiment complet se compose de quinze mé- 
tiers et d'uiie machine à parer, et n'exige d'autre 
moteur que la forceid'un cheval. En voici les prix : 


Métier »/, et a/j 

3/4 •• • 

- 4A • • • 

» 5y^ , , , 


LAINS ET COTOir. 


LISSE. 

comme 
45o fr. 
5oo 
55o 


CROISE. 

le 3/4 
Soo fr. 
5So 
600 


I.Iir KT CHANVRE. 


LISSE. 


475 fr. 

5oo 
S$o 


CROISE. 


SOIE. 


LISSE. 


SaS fr. 5oo fr. 
55o 5a5 
600 iSyS 

6a5 


CROISE. 

55o fr. 

575 

635 

675 
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M. Calla , rue du Faubôui^ - Poissonnière , 
n<> 92, a obtenu d'honorables suffrages pour la 
construction de ses bancs de broches^ suivant 
les meilleures méthodes anglaises, usitées à Man- 
chester, patrie de l'inventeur. Ces bancs se pré* 
tent aisément à toutes les modiBcati^w désira* 
blés pour la qualité du lainage et la gl*osseur dû 
fil qu'on veut obtenir. Il en résultera de grandes 
facilités pour varier le numéro de la mèche. 

Dans ce nouveau système , l'appKcation de la 
théorie est beaucoup plus simple que dans l'an- 
cien, et l'usage des machines est teliemeot facile, 
que le filateur le moins éclairé est complètement 
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dispensé de recourir aux constructeurs , quelles 
que puissent être les modifications exigées par 
des circonstances imprévues. En effet ^ quelques 
crémaillères et quelques pignons de rechange 
sont les seules pièces nécessaires pour les modifi- 
cations; et en admettant même qu'on se trou- 
vât dans la nécessité de construire une nouvelle 
crémaillère^ on serait dispensé des calculs fort 
longs qu'exigerait cette opération dans un banc 
de broches ordinaire; car ici les crémaillères 
sont à denture uniforme, et non progressive- 
ment graduée. On remarquera que cette régula- 
rité de denture dans les crémaillères donne la 
ûicilité de les exécuter avec la plus grande exac- 
titude. 

Dans le travail habituel de la machine, le nou- 
veau système présente plus de régularité et moins 
de cliances de dérangement; car la fonction du 
cône se réduit à ajouter à la vitesse déjà donnée 
à la bobine par un autre agent, l'accroissement 
qui lui est nécessaire pour suivre de plus près 
Failette , en raison de l'accroissement de son dia- 
mètre; de là diminution et presque suppression 
de la résistance éprouvée par la courroie du cône, 
et par conséquent diminution des chances de glis- 
sement et d'erreur. 

La pratique a encore découvert dans le banc 
de broches à mouvement différentiel, d'autres 
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avantages qu'il serait trop loog de détailler ici ; 
mais ce qu'il n'est pas inutile d'ajouter, c'est que 
MM. Gooker et Higgins de Manchester^ considé- 
rés à juste titre. comme les meilleurs constructeurs 
de bancs de broches de l'Angleterre, ayant appré- 
cié les avantages de ce Qouveau système ^ auquel 
ils donnent la préférence^ se sont empressés de 
l'adopter^ et ont acheté de l'inventeur le droit de 
l'appliquer à leurs machines. 

Prix : Banc en gros de trente broches, ^^Qoo fr. 

JBanc en fin de quarante-huit broches, 3,ooo fr. 

Ces machines seront d'une construction absolu* 
ment semblable à celle du banc de broches ad- 
mis à l'exposition. 

La plupart de ces perfectionnemens sont dus 
aux progrès que nous avons faits dans l'art de 
fondre le fer, dont l'exposition offre des preu- 
ves irrécusables. M. Galla en a très-habilement 
profité pour établir de bonnes machines à des 
prix modèles, ainsi que l'atteste son métier à tis- 
ser, qui peut se livrer au prix de 35o fr. 

MM. Arnaud et Fournier, rue Popincourt, 
no 4o, ont bien mérité du pays pour les soins 
qu'ils ont apportés à la fabrication des machines 
propres à filer les laines longues. Eux seuls, jus- 
qu'à ce jour, ont mis en activité un système com- 
plet de filature dans ce genre : avec leurs mé- 
tiers et le secours de 22 à aS ouvriers, on peut 
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Javer, peigner^ préparer, filer et dévider 2a5 li- 
vres de laine par jour srùx numéros 20/ia^ ou i5o 
livres aux numéros a6/3a. Les échantilloDs du 
numéro 4o , qu'ils ont €xposés^ sont dignes de re- 
marque par la réunion des qualités les plus capa- 
bles de remplir le but auquel on les destine ^ la 
force^ le brillant^ et le peu de torsion. L'exposition 
de ces Messieurs renferme un banc à broches en 
gros^ pour la filature du coton; un autre banc 
pour la filature en fin^ et le bobinoir pour la laine 
longue, appartenant au système que nous avons 
déjà cité ; plus une nouvelle presse à faire les pa- 
quets, et un grand nombre d'échantillons de leurs 
produits filés. Les manufacturiers français trou- 
veront dans leurs ateliers les plus riches collec- 
tions de mécaniques analogues à celles dont nous 
avons parlé. 

M. John Collier, l'un de nos constructeurs 
les plus zélés , a rendu de grands services à l'in- 
dustrie française par l'excellente confection de 
ses machines, dont il expose cette année quatre 
échantillons nouveaux : 10 une m^ichine à pei- 
gner la laine, au moyen de laquelle on peut pei- 
gner sans l'emploi du feu, et qui n'exige d'au- 
tres ouvriers que deux enfans ; 20 une tondeuse 
Jinisseusey employée à donner les dernières cou- 
pes aux draps les plus fins : elle peut tondre 
jusqu'à 5oo aunes de drap par jour, et n'a pas 
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peu contribué à faire baisser le prix de ces tis- 
sus^ en économisant des frais considérables de 
main - d'œuvre 5 3° une machine a filer la laine 
cardée y dont le chariot est mis en mouvement 
par le moyen d'une vis qui le guide aussi corn** 
modément que la main de l'homme; 4^ enfin un 
métier à tisser le drap à la mécanique^ déjà 
employé dans les ateliers^ comme on a pu le voir 
par un échantillon de drap fabriqué d'après ce pro- 
cédé par MM. Ghayaux frères, de Seds^n. M. John 
Collier a obtenu en i8ig et en iSaS une médaille 
d'or ; nous somûies persuadés qu'il continue à s'en 
rendre digne , et que ses utiles travaux seront de 
plus en plus appréciés. 

La tondeuse à double effet de M. Abraham 
Poupart y de Sedan , d'une construction simple et 
solide j agit par mouvement d'oscillation , et n'ab* 
sorbe que la moitié de la force d'un homme. Le 
drap est tondu par l'action alternative et successive 
de quatre lames , qui opèrent la tonte en deux 
sens, avec une rapidité et une justesse extraordi- 
naires. Les résultats économiques n'en sont pas 
moins remarquables, puisque la tonte ne revient 
qu'à un centime l'aune , et qu'on peut tondre 35o 
aunes de drap en 1 2 heures. Le prix de la tondeuse, 
entièrement construite en métal, est de 6,ooo 
francs. M. Antoine Hartmann, mécanicien, rue 
Rochechouart , n® 6i , s'occupe partîcuUèrement 
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de la fabrication des pièces détachées y daies four- 
nitures y à l'usage des machines à filer. Il fabrique 
également avec succès des tours à tourner les têtes 
des vis à bois^ des machines à fraiser ou à limer 
les cylindres cannelés^ et la plupart des outils à l'u- 
sage de l'atelier du mécanicien. 

La presse mécanicpie de M. Gaultier-Laguionie, 
la première de ce genre qui ait été faite en Franco, 
peut tirer facilement 2^000 feuilles à l'heure. Elle 
se compose d'un cylindre mobile^ qui imprime 
une feuille en allant e^t une autre en revenant y de 
manière qii'aucnn mouvement n'est perdu. L'encre 
se distribue (Telle -même avec beaucoup de ré- 
gularité sur des planches d'acajou^ où les rouleaux 
viennent là prendre pour en imprégner les carac- 
* lères; il suffit d'un ouvrier pour la mettre en mou- 
vement y «et d'une femme ou d'un eiifant pour pla- 
cer et retirer les feuilles. Elle peut être d'un grand 
avantage pour l'impression des journaux qui ont 
besoin d'être tirés promptement et avec netteté. 
M. Thomas Révîllon, de Maçon, a exposé une 
presse d'un autre genre non moins utile, au ïnoyen 
de laquelle on obtient un vingtième dé vîn de plus 
qu'avec les pressoirs ordinaires. Le peu d'évapora- 
tîon que subit le liquide lui conserve son bouquet 
naturel, et la construction de la machine est assez 
bien entendue pour offrir une économie assez con- 
sidérable de temps, de force et d'espace. Le pres- 
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surage peut se faire eu quatre heures pour les 
petites contenues^ et en six heures pour les plus 
grandes , telles que celles de 3o tonneaux. La presse 
de M. Révillon s'applique également bien à la fa- 
brication du cidre. 

Le métier à lacets de M. Blanchin y rue du Fau- 
bourg-Saibt-Denis^ n® m, et celui de M. David, 
boulevard Bourdon , n® i , sont tous deux' reniar- 
quables par leur disposition commode et la modé- 
ration de leur prix. Le dernier marche sans corde 
et on règle son voyage j on peut également enlever 
un ou plusieurs fils sans arrêter les autres. Com- 
bien de villages seraient heureux de posséder quel- 
ques-uns de ces métiers, dont plusieurs coûtent 
moins de aoo fr., pour utiliser les longues soirées 
deFhiver! Faute de ce pelit capital, des populations 
entières végètent encore- en France, sous les hail- 
lons de la misère tandis que nous voyons passer 
sous nos yeux , souvent avec indifférence, des ins« 
trumens puissans de fortune et de prospérité. 

Cest justice de citer, en finissant, la machine 
pour le lavage des cendres, due à M. d'Hennin, 
rue Sainte-Élisabelh, n® 2, et la broie mécanique 
de M. Michel Lorillard, de Nuits, département de 
la Gôte-d'Or. M. Cartier, mécanicien du Roi, rue 
du Faubourg Saint-Denis, no 121 , a exposé une 
machine fort ingénieuse pour carder les matelas^ 
elle consiste en un tambour mobile, recouvert 
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d^one carde circolaire et surmonie d'une autre 
<arde fixe^ entre lesquelles la laine est entraînée et 
nettoyée avec moins de perte de temps et une éco- 
nomie d'environ un tiers dans le prix de la main- 
d'œuvre. 

Les appareils de distillation ont participé aux 
progrès de la plupart des machines que nous avons 
citées. On a trouvé le moyen d'opérer^ en même 
temps y la distillation et la rectification des eaux** 
de-vie« Quelques essais ingénieux ont prouvé que 
nos fabricans s'occupent avec ardeur de résoudre^ 
sous le rapport économique^ le grand problème de 
l'évaporation , dans la préparation des sirops de 
betterave. Si jamais on peut y parvenir^ tous les 
tarifs du monde ne sauraient protéger désormais 
les sucres coloniaux, et la liberté de ce commerce 
s'ensuivra naturellement. Déjà l'on nous assure 
qu'il y a des fabriques assez heureuses, ou assez 
liabilement dirigées pour produire sans perte du 
sucre brut à cinq sous la livre. Mais ce sujet sera 
traité plus an long dans le chapitre consacré aux 
produits chimiques. 

TABLEAU 

DES IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS DE MACHINES 
ET MÉGANIQUES POUR 1S26 (*), 


JJCPORVATIOVS. 

1,846,965 francs. 


I 


SXPQHTATIOVf* 

1,350,939 francs. 


O L'éraluation est désignée en francs dans les tableaux publiés 
par la douane, sâni distinction de machines. 
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CHAPITRE III 


LJJNCS ET DRAPS, 


Amélioration des troupeaux.—- Laines de Nax. — Laines du Calva- 
dos. — Filatures.— -La SaToonerie.—-* Fabriques de draps de Se- 
dan , deLonyiersy d'Ëlbeuf, de Lodère, 4® Garcassonne/etc 
— Gasinirs e;t flanelles. — ^Étoffes de fantaisie. 


Ayant de commencer la revue des principaux 
tissus de laine qui ont figure à rexposition^ il sem- 
ble convenable de rendre bommage aux efforts et 
au patriotisme de nos propriétaires et de nos fila- 
teurs. Les premiers ont perfectionné d'une manière 
admirable l'éducation fit le croisemept des belles^ 
races sur notre territoire f les autres ont filé avec 
un succès digne de leurs talens les produits.obtenus 
par les propriétaires. Une salutaire émulation s'est 
établie entre ces derniers, d'une extrémité à l'au- 
tre de la Fnmce ; partout ou remarque le même 
zèle^ la même intelligence^ lea. mêmes brillans 
résultats. Dans l'Ariége et dans le Calvados^ on 
trouve les troupeaux d'élite de M. Maurel aîné (de 
Mirepoix)^ et ceux de M. le comte de Polignac; 
dans l'Aude et dans la Marne ^ T^. GbarlesPortal^ 
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de Moux^ et M. le vicomte Jessaint^ préfet à C\\k^ 
lons^ sont devenus rivaux. M. Bourgeois-Audoux^ 
de Turcoing (Nord)^ expose des toisons d'une écla- 
tanteblancheur et d'une finesae surprenante^ tan-* 
dis que dans l'Ain ^ M. Perrault de Jotemps et 
Mt Girod semblent atteindre au plus haut degré de 
la perfection en ce genre. 

On ne saurait donner trop d'éloges à leurs admi» 
râbles laines de Naz. Les propriétaires ont envoyé 
à l'exposition huit toisons^ dont six en suint ^ une 
lavée à froid, et une à chaud* Ces laines sont aussi 
belles que les meilleures de race électorale de Saxe^ 
et elles se répandent en France avec le plus grand 
succès, Leur principal troupeau^ cqmposé de a^Soo 
bétes^ a beaucoup contribué à l'amélioration des 
laines françaises par des croisemens avec les brebis 
indigènes. Mais ces produits et ceux de quelques 
autres de la même supériorité ne sauraient suffire 
aux fabriques françaises : il faut donc qu'on s'em- 
presse de les multiplier^ afin de triompher de la 
concurrence étrangère y contre laquelle il est ridi- 
cule de songer à lutter au moyen des prohibitions. 

Notre embarras serait gran4 de prononcer entre 
tous les concurrens qui cherchent à doter la France 
de cette grande industrie : outre que nous ne vou- 
lons point nous adjuger ce rôle^ qui pourrait déci« 
der sans inquiétude parmi ces monceaux de laine 
en suint ^ lavées à chaud ou à iroid^ peignées oi; 
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cardées^ lesquelles mérilent la préférence? La 
finesse n'est pas toujours une garantie du mérite^ 
et la rpideur une preuve de médiocrité. Quelques 
exposans^ d'ailleurs^ présentent de simples échan-* 
tillons à éludier au microscope ; plusieurs étalent 
des toisons tout entières; nous en avens vu qui pe- 
saient quinze livres. lies fabricans de tissus sont en 
général les meilleurs juges des troupeaux et des 
filateurs^ et c'est parmi eux qu^on devrait choisir 
le jury chargé de prononcer sur les laines. Ainsi ^ 
par exemple^ les fabricans de châles* cachemire 
s'accordent à reconnaître la supériorité de M« HiHr 
denlang comme filateur; c'est à lui qu'il» rappor- 
tent une partie de llionneur qui leur rievieut pour 
les progrès de leur fabrication^ Après avoir obteuQ 
la médaille d'argent en 1 8 19 et la médaille d'or 
en 1823^ pour des produits qui semblaient arrivés 
aux dernières limites de la perfection ^ il a perfec- 
tionné encore; il offre aujoqrd'hui des fils.de oa- 
chemire filés jusqu'au n^ ti^S, avec lesquels il fa- 
brique des tissus comparables ^ sinon supérieurs à 
tout ce qui a été vu jusqu'ici dans ce genre..Ces ca- 
chemires^ doux et moelleux^ sont d'une finesse 
au-dessus de tout éloge; ils imitent là plus jolie 
mousseline^ et conservent toujours leur souplesse. 
M. Hindenlang vient d'appliquer les matières do 
cachemire à de nouveaux usages ; il en a fabriqué 
des éloifes façonnées qui paraissent avoir sur la soie 
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Tavantage de pouvoir être lavëes et de draper in- 
finiment mieux. Son exposition renferme sans con- 
tredit les plus beaux tissus de cachemire pour robes 
qui soient au Louvre et peut^^tre en Europe. 

Parmi les filateurs de laines longues el brillantes 
qui ont enrichi le pays de leur précieuse industrie, 
nous devons citer MM, Doyen, oncle et neveu, de 
Foulon val (Eure^l-Loir), qui ont obtenu une mé- 
daille d'or en iSaS, Leurs beaux tissus sont dignes 
de leurs laines. M. Gesliq,' dans le Soissonnaîs, 
M. le vicomte de Larochefoucault, M. de Morte- 
martx-Boisse rivalisent tous pour la finesse de leurs 
toisons. M. le vicomte de Bouille , maire de Ne- 
vers, expose des laines de Southdown véritable- 
ment admirables; M. Hennet et compagnie,. aux 
châteaux de Beauregard et de Ghatouj M. Beiv 
nard, à Sucy, département de Seine -et- Oise j 
M. Jaubert de Passa, dans les Pyrénées^-Orientales; 
MM. Lardin frères et compagnie , de Saint-Rem- 
bert (Ain) ; M. le comte de Turenne, M. le comte 
de Bussy, M. le baron de Galbois, propriétaires 
6u fîlaieurs, sont saisis d'une généreuse émulation.. 
Bon signe, nos barons deviennent bergers; il faut 
espérer tjue nous ne serons plus mangés par les 
loups. 

M, SeîUière, qui a importé un grand nombre 
de moutons anglais duLeicester, expose un tableau 
composé de 18 échantillons d'étoffes mêlées de 
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soie, de laine et de coton; M. Wallard-Demes'- 
teere , de Lille , a envoyé plusieurs ëcheveaux de 
fil qui renferment T/3 de laine et 2/3 de coton. 
Madame la comtesse du Cajla , bergère aussi ^ et 
des plus habiles^ est devenue la providence de la 
Savonnerie, par les soins ingénieux qu'elle apporte 
au croisement des races et à ramclioration des 
troupeaux. Ses toisons longues et fines forment la 
principale matière première des magnifiques pope- 
lines exposées par M* Camille-Beauvais. Le public 
s'arrêtait en foule avec admiration devant une col- 
lection d'échantillons renfermés dans des tubes de 
verre ^ et rangés par ordre de longueur^ de la ma-- 
nière la plus ingénieuse. M. Eugène Griolet a com- 
plété l'ouvrage des propriétaires de troupeaux^ par 
la netteté et la régularité avec lesquelles il est par- 
venu à filer jusque dans les numéros élevés, les 
laines longues anglaises et indigènes. MM. Doyen 
n'ont pas moins contribué aux progrès de l'art sous 
ce rapport. Nous regrettons de n'avoir à signaler 
dans toute l'exposition qu'une seule machine à fi- 
ler les laines longues : c'est un banc à broches des- 
tiné aux préparations , construit par MM. Arnault 
frères et Foumier, de Paris. Sans doute, la France 
est plus riche en ce genre que cette machine uni- 
que ne semble l'mdiquer: car MM. SeilHère, 
Doyen, Hindenlang, Giiolet et d'autres habilea 
filateurs commencent à répastdre dans tout le 
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royaume les produits de leur importante indus* 
trie ; mais plusieurs fabriques de machines et de 
tissus paraissent avoir été écartées de l'exposition 
par la crainte de se voir ravir leurs dessins on 
leurs procédés. 

Examinons maintenant quel a été le résultat de 
l'exposilion^ pour les draps^ les casimirs^ les fla^* 
nelles^ et les autres tissus analogues. Toutes les 
villes de France qui étaient déjà célèbres dans ce 
genre de fabrication se sont surpassées ëlle-méme&^ 
et plusieurs de celles qui ne brillaient qix'au second 
rang nous paraissent s'être élevées au premier. Se- 
dan, Louviers, Elbeuf ont présenté des draps ma- 
gnifiques ; Garcassonne, Lodève, Castres^ Bourges 
etCbàteauroux en ont envoyé de très-remarquables. 
La finesse, l'éclat et le moelleux, qui semblaient 
distinguer exclusivement les draps du nord, appar- 
tiennent également à ceux du midi , et nous avons 
vu d'équitables fabricans de Louviers admirer les 
produits qui sont sortis cette année des manufactu- 
res de Castres et de Carcassonne. Ces améliorations 
sont dues à la persévérance des citoyens généreux 
qui ont naturalisé parmi nous les laines superfines 
étrangères; à M. Ternaux, à M. Girod ( de l'Ain ), 
â M"*« du Cayla et à quelques autres que nous re- 
grettons de ne pouvoir citer. La France recueille 
aujourd'hui les fruits de leur savoir et de leur pa- 
triotisme, e\ je leur devais cet hommage en signa- * 
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lant les progrès d'une branche d'industrie au succès 
de laquelle ils ont si puissamment contribué. 

La ville de Sedan se distingue au premier rang 
de celles qui ont fait le plus de progrès. Une noble 
émulation caractérise tous ses fabricans^ et nous 
sommes heureux de proclamer qu'ir n'existe pas 
parmi , eux de ces rivalités presque hostiles qu'on 
déplore ailleurs et que nous signalerons peut-être. 
Plusieurs manufacturiers nous ont adressé des dé- 
tails pleins d'intérêt sur leur genre de fabrication, 
et nous avons reconnu que la plupart ne parlaient 
jamais d'eux-mêmes avant d'avoir fait l'éloge de 
leurs émules. Tel doit être en effet l'esprit de con- 
fraternité qui anime l'industrie française; et c'est 
d'elle surtout qu'on peut dire : U union fait la for ce. 
MM, Paret et Castet^ l'ancienne et célèbre maison 
Paignon^ MM. Bernard^ Gillet et fils ^ M. le baron 
Poupart de Neuflize^ M. Béchet, M. Chayaux ex- 
posent des draps noirs de la plus grande beauté. 
L'aspect de leurs brillantes exhibitions ne laisse aux 
juges impartiaux que les dangers de la séduction^ 
aux acheteurs que l'embarras du choix. MM. Brin- 
court père et fils ont envoyé des coatings , des cuirs 
de laine et des casimirs remarquables par leur so- 
lidité et leur bonne couleur. MM. Bacotse distin- 
guent par l'éclat de leurs draps jonquille^ aurore, 
écarlate.et cramoisi; MM. Bertèche et Lambquin^ 
frappés, comme plusieurs de. leurs confrères, de la 
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dimiDUtion de consommation des draps noirs, se 
sont adonnés à la fabrication des draps bleus el 
verts à l'instar de Louviers et de la Belgique. Ils 
répandent même dans l'étranger leurs casimirs de 
couleur^ et leurs amasones ou draps de dames de 
toutes les nuances. Travailler pour le peuple et se 
conformer à aes goûts ^ quand ses goûts changent^ 
telle doit être la maxime de tous les fabricans. qoi 
ont besoin de débouchés ; et nul ne peut s'en passer. 
MM. Cunin^-Gridaine et J.-B. Bernard^ qui ont 
obtenu une médaille d'or à l'exposition de iSaS, 
exposent cette année des draps noirs fabriqués avec 
des laines du troupeau de Naz de la plus grande 
beauté. 

La ville de Louviers marche l'égale ou plutôt la 
maîtresse de Sedan pour la fabrication des draps de 
couleur. On connaît en France et en Europe la sut- 
périorité des tissus de MM. Grerdret^ Defresches et 
Chenue vières . Ribouleau et Jourdain. Ces derniers 
ont présenté à l'exposition des draps cachemires 
d'une souplesse et d'un velouté extraordinaires^ fa* 
briqués avec des laines de Naz , ainsi que les tissas 
de M. Clerc neveu et de M. d'Aubée^ àBeaumont* 
le-Roger. M. Prestat expose un coupon auquel il 
donne le nom de drap couleur cheveux de Madame: 
c'est une flatterie industrielle manquée. M* Gastinne 
fils a envoyé des draps bleu de roi ^ bleu flore et 
vert dragon^ souples^ solides et d'un prix modâré. 
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Nous signalons au public cette diminution de prix^ 
qui se fait remarquer dans tous les genres de tissus^ 
notamment dans les draps. On en trouve de très- 
passables à 30 francs Faune ^ et les plus beaux dé- 
passent rarement 4o francs. Comment se fait-il donc 
que le prix des habits n'ait point baissé cbez MM. 
les tailleurs? On sait qu'il Stuflit d'une aune et demie 
de drap , c'est-à-dire , terme moyen , d'une valeur 
de 45 francs pour confectionner un habit; ajoutez 
la façon ^ plus^ ce que ces Messieurs appellent 
fournitures y plus l'intérêt des crédits annuels ac- 
cordés par l'usage; certes, il n'y a rien dans cette 
accumulation d'avances qui puisse justifier le prix 
exorbitant de 90 à i3o francs^ ordinairement ré* 
clamé pour un habit. On a beaucoup murmuré 
contre M. Temaux, dans le temps^ parce qu'il fai- 
sait vendre du drap en détail, et qu'il mettait au 
grand jour les exagérations des tailleurs : nous ne 
craignons pas de relever le gant , et nous pensons 
que le public se lassera d'être dupe. Rien, d'ailleurs, 
ne saurait causer un plus grand dommage à la con- 
sommation des draps, que la cherté factice des 
liabits. 

L'industrie d'Elbeuf est noblement représentée 
par les produits de M. Flavigny, de MM. Louvet 
et Gauthier et de M. Defresches. Ce dernier a ex- 
posé des draps de couleur fantaisie, et trois échan- 
tillons de dhips légers, couleur peau de girafe, qui 
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attirent rattention des élégans. MM. Targis et 
Quesnay ^ Ghefdrue et Ghauvreulx ne mériteiit pas 
moins des amis de l'industrie nationale , par le soin 
qu^ils ont mis à confectionner leurs articles envoyés 
à Texpoçition. Nous avons remarqué quelques coa« 
pons de drap bleu teints par le prussiate de fer^ qui 
nous ont paru rivaliser pour l'éclat avec les tissus 
colorés, au moyen de l'indigo. 

L'exposition des draps du midi étonnera beau- 
coup les observateurs babitués à concentrer leur 
admiration sur le nord. M. Guibal^ de Castres^ l'un 
de nos manufacturiers les plus distingués^ qui 
obtint une médaille d'or en i8a3| expose. des espa- 
gnolettes blanches pour habit d'été , ^ des draps- 
mousseline , amazones^ cuirs de laine et castorines* 
cachemire très-remarquables^ MM.FonsésetFages, 
de Garcassonne^ ont aussi envoyé des draps d^ usage 
très-corsés^ et agréables à la vue : nous déairbns que 
leur industrie^ déjà récompensée en i823> obtienne 
cette année. de nouveaux succès^ et nous osons an- 
noncer de nombreux chalands à MM. Laperrine 
et Beseaucèle , l'un pour ses draps ordinaires^ l'autre 
pour ses draps de billard. La ville de Lodè ve , dé- 
partement de l'Hérault^ a fait faire de grands pro- 
grès à la fabrication du drap pour l'habillement des 
troupes* M. Yallat est parvenu a atteindre le mini- 
mum des prix dans ce genre. M. Thomas Denielle, 
de Saiut*Omer, est allé plus loin : ses castorines^ 
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ses cuirs-laine, ses beignes pour la marine ne dépas- 
sent pas la modique somme de 4 francs par aune. 
Voilà les améliorations qui conviennent à notre 
époque et qui caractérisent plusieurs branches de 
Texposition actuelle. 

Toutefois les progrès que nous avons signalés 
dans la fabrication des draps ne se bornent point 
aux seules villes du nord et du midi : les départe- 
mens dû centre se font remarquer par des amé- 
liorations non moins importantes. MM. Muret- 
Dehors , de Ghàteauroux , qui ont obtenu une 
médaille d'argent en 1828, exposent celte année 
des draps et des cuirs de laine capables de soute- 
nir la comparaison avec plusieurs des plus beaux 
produits analogues des fabriques d'Elbeuf. A Bour- 
ges, M. Félix Tourangin, chargé des fournitures 
de draps pour Fbabillement de la garde royale, a 
su fixer des couleurs vives ^ brillantes sur des tis- 
sus de qualité inférieure, et accorder ce perfection- 
nement avec les règles d'économie qui lui sont 
prescrites par le cahier des charges. MM. Roze- 
Abràham , de Tours , ont envoyé des draps ordi- 
naires qui ne méritent pas moins d'attention. Ma- 
demoiselle Armfield, deCliâteau-Renaud, concourt 
avec MM. Roze-i Abraham à faVoriser dans la Tou- 
raine le mouvement industriel qui commence à se 
manifester. Ses castorines, ses flanelles, ses étoffes 
dîtes circassiennes/dé]k remarquées en i8ii3, otil 
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éprouve de notables perfectionnemens^ et se pré« 
sentent rajeunies à ce nouveau concours. Dans le 
département de l'Ain ^ à Montluel, sur la route de 
Lyon à Genève ^^ MM. Aynard et fils fabriquent des 
draps velus ^ des castorines et des draps de troupes 
<jui ne sauraient manquer de participer bientôt à 
l'amélioration des tissus de laine. A Enfernel^ dans 
le Calvados , MM. Rogue et Levard se distinguent 
par leur persévérance à soutenir cette intéressante 
industrie y dont les produits trouveront un écoule* 
ment facile au port de Caen y lorsque les travaux 
proposés pour l'encaissement de la rivière seront 
exécutés. 

Nous espérons que la France n'apprendra pas 
sans intérêt que cette noble émulation pénètre dans 
des régions de notre territoire situées sous 4es la- 
titudes très'diiïerentes. Dans l'Ariége et dans la 
Meurtbe^ le même esprit d'activité se communi- 
que^ plus ou moins ralenti par les circonstances y 
mais constant dans sa tendance industrielle. A La- 
velanet.(Ariége), commp à Nancy, M. Dumas et 
MM. Gaudechaux-Picard essaient les mêmes ef- 
forts, obtiennent des succès également honorables. 
Dans cette énumération de citoyens utiles, nous 
n'avons pas parlé de M. Ternaux; mais qui ne 
connaît ses fabriques? A Louviers, à Sedan, à El- 
beuf, à Reims, partout on le retrouve, toujours 
occupé d'améliorations. A Saint-Ouen , il fait tis- 
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ser des jupons pour l'indigence; ailleurs des cache* 
mires ^ des mérinos infiniment variés^ des cbâies 
économiques^ des flanelles de santé^ des conserves* 
alimentaires ; on aurait peine à citer quelque in- 
dustrie que cet excellent citoyen n'ait introduite, 
perfectionnée ou encouragée en France. La pyra- 
mide de produits qu'il a exposée cette année dans la 
galerie da Louvre est un véritable monument élevé 
aux arts y une espèce d'encyclopédie industrielle. 
Nous lui consacrerons un <)hapitre spécial , persua«* 
dés que les fabricans dont les produits font partie 
de l'exposition ne nous sauront pas mauvais «'ré 

dm ^J 

une exception justifiée par de si honorables tra- 
vaux. 

Les tissus de laine de Reims renti^ent naturelle- 
ment dans la famille des draps, pour parler la lar- 
^e de la botanique ; et le concours est grand parmi 
les exposans de cette industrieuse cité. MM. Assy 
Guérin fils et Civelet exposent des tissus mal à pro- 
pos nommés poils de chèvre ( car le poil de chèvre 
n'y entre pour rien), d'une finesse et d^un coloris 
très-soignés. MM. Charbonneaux et Deniset fabri- 
quent des napolitaines brunes et vertes, dont les 
échantillons nous ont, paru fort beaux. MM. Le- 
grand, Rigault et compagnie ont présenté des bon- 
racaos moirés, rouges et bleus, pour doublures de 
manteaux ou tentures de salon. Les deux maisons 
Henriot continuent à perfectionner la fabrication 
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des flanelles lisses et croisées^ des casimirs re^ et 
satin 9 des. draps: de Silésie^ burats^ étamines et ciri 
cassiennes^ âiolTes mélangées de laine el de coton. 
Non loin de Reims ^ à Bazancourt^ MM. Jobeit- 
Lucas et Ternaux fils ont fondé un superbe établis- 
se^leDt de. filature^ qù nos fabncans ont appris à 
filer la laine peignée^ art jusque la presque inconnu, 
en France. Nous sortirions volontiers de Tenc^inte 
du Louvre, s'il nous était permis de décrire ici les 
fabriques dé couvertures , de toiles > de fl^js^eUes , 
de casimirs et de tissus variés qui di&tinguént. cette 
laborieujse cité. Mais d^antres c^jets nous appel- 
leut. 
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CHAPITRE lY. 

CHALES. 

Introduction des châles en France. — Singolite'e manière d'ache- 
ter le poil des* chèvres kirghizes. -^Aventures des châles de ca- 
chemire.^- Des cachemires français. — Fabriques de ^ Paris ^ de 
Lyon. 

On ignore encore en France la date précise de 
l'introduction des châles de Tlnde^ ^i sont deve- 
nus aujourd'hui un objet de première nécessité 
pour la plus intéressante moitié du genre humain. 
M. Rey, qui a écrit une histoire fort curieuse de 
ces tissus précieux, en attribue la première vogue 
aux officiers de l'armée d'Egypte , après leur re- 
tour de l'expédition si fatale aux Mamelucks et 
à leurs châles. Dès ce moment^ toutes les dames 
voulurent en avoir, et l'on vit plusieurs d'entre 
elles, qui en avaient reçu de leurs maris ou de leurs 
amans, devenir l'objet de la jalousie de toutes les 
autres. Enfin cette fantaisie a dégénéré en une fu- 
reur que les fabricans de châles français ne sont 
pas encore parvenus à calmer, et qui probablement 
iie se calmera pas de long-temps. Les cachemires 
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de l'Inde sojat aujourd'hui une nécessité publique^ 
comme le café^ le tabac ^ le poivre et la cannelle y 
et lorsque l'Orient a cessé d'en ft)umir au gré d& 
nos besoins ou plutôt au gré de nos darnes^ nous en^ 
avons fabriqué d'indigènes ^ ainsi que^ sous l'Ëm-- 
pire , nous avons fait du sucre avec des betteraves.. 
Les premiers châles qui parurent en 1801 n'é-r 
talent autre chose que des écharpes à deux oa 
trois couleurs ^ fabriquées ^ur des métiers à la tire y 
comme les étoffes de Lyon. On en vit à l'exposi- 
tion de cette année ^ et Les; seules: matières dont on. 
fit alors usage furent le coton pour trame , la soie 
pour chaîne et pour broché. On ne les découpait 
point à l'envers^ parce que le liage acluel du bro-^ 
ché n'étant pas encore en pratique^ la rupture de 
la trame brochée aurait entraîné la mine du dessin. 
Bientôt MM. Ternaux y employèrent les laines de> 
mérinos^ et le grand succès qu'ils obtinrent les dé- 
cida à faire venir de Moscou des laines de cache-* 
mire^ qu'ils savaient arriver en Russie par Astrar- 
can. Le pas de liage , c'est-à-dire la combinaison 
du jeu des lames^ au moyen de laquelle on parvient 
à fixer le dessin de manière qu'il ne soit point sujet 
à se débrocher y fut alors inventé^ elle découpage^ 
devînt possible. C'est un des. plus grands progrès, 
qu'on ait faits dans la fabrication des châles. De- 
puis ce temps-là les bordures cessèrent d'élre lour- 
des et massives comme elles l'étaient auparavant^ 
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et l'exposition de 1806 offrit un châle de cinq 
quarts carre ^ àHsiàres de dix-huit lignes ^ brochées 
à peu de couleurt. Ces bordures n'étaient pas ac- 
compagnées alors de palmettes de coins^ qui parai»* 
sent de nos jours l'ornement indispensable ides bor- 
dures en ruban ^ nommées /aio/i(i). Vespoulinagey 
autre perfectionnement apporté à la fabrication 
des châles^ nous a conduits k l'imitation la plus 
complète des cachemires indiens^ qui^ont surpias- 
sés par les châles sans envers y exposés cette année 
au Louvre au nom de trois fabricans, MM. Rey^ 
Deneirouse et Juillera. 

Tel est, en peu de mots, le résipiié de l'histoire 
des châles, que nous avons cru devoir offrir aux 
dames, dans cet exposé qui est à un si haut degré 
de leur compétence. Nous n'ajouterons point que 
la matière première des châles est principalement 
extraite des chèvres delà steppe des Kirghiz , tri* 
btis nomades de la Russie; que cette laine, apport 
tée à Moscou, se viend et s'achète à coups de bâ- 
ton (2), et que les Kirghîz qui la débitent sont les 
plus grands fripons du inonde. Qu'importe à nos 
élégantes? On serait mal accueilli de crier qu'il est 
horrible de manger du sucre, parce que les nègres 
aussi sont menés a coups de bâton. Au reste, il 

(ï) 3. Rey, Histoire des châles, chap. xiy. 

(a) f^ojr, Kiaproth, Nouv, Annales des 'wtyagiBS, ch. xvii, pag. i3o. 
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n'est pÉis indifférent d'apprendre que les frais de 
transport des laines cachemire, de Moscou à Pa- 
ris, sont énormes, et qu'une livre de ces laines, 
lavée, épluchée et filée, coûte jusqu'à i5o francs, 
et suffit à peine à faire la chaîne d'un châle* 

Il règne encore un préjugé très -répandu relati- 
vement à la prétendue supériorité des châles de 
rinde sur les noires. Beaucoup de gens ( je ne 
parle pas des intéressés ) s'imaginent que la diffé- 
rence qui existe entre un cachemire français et un 
cachemire indien est tout entière à notre désa- 
vantage. C'est une grave erreur qu'il importe de 
relever, autant dans l'intérêt des consommateurs 
que dans celui des fabricans. Les châles de l'Inde 
sont toujours composés de deux pièces au moins f 
le tissu en est inégal et souvent éraillé; les couleurs 
seules et les dessins sont remarquables. Mais ces 
dernières qualités brillent maintenant à un pareil 
degré dans les nôtres. Nous rivalisons très-avanta- 
geusement avec les Indiens pour la perfection des 
arts du dessin, et surtout dans la pureté de l'exé- 
cution; si bien qu'aujourd'hui on pourrait dire que 
la fabrication indienne est à la nôtre ce que fut la 
langue de Malherbe à celle de Racine. Au reste, 
nos dames montreraient moins d'ardeur pour les 
châles de l'Orient, si elles en connaissaient toutes 
les aventures, et s'il était permis de leur en décrire 
l'itinéraire, depuis le lit des Bayadères jusqu'aux 
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dépôts de nos contrebandiers. Que d'infirmités phy- 
siques et morales la plupart de ces. cbâles ont voi- 
lées ! Et qui sait s'il n'y a rien de véritable dans 
l'histoire de cette actrice qui mourut brûlée de 
feux inextinguibles^ comme Hercule sous la tuni- 
que de Déjanire^ pour s'être jetée, au sortir du 
bain, dans l'un de ces châles redoutables! 

' Les fleurs ont long- temps obtenu du succès 

pendant la première période de l'existence des 

châles; mai; depuis que les dessins de l'Orient ont 

décidément pris faveur auprès des dames, les 

fleurs ne sont plus employées que pour les châles 

destinés a l'exportation. M. Rey s'est acquis une 

grande réputation dans ce genre qui est exploité 

à présent par plusieurs fabricans, notamment par 

M. Maupetit de Beauvais (dépôt à Paris, rue Basse 

d'Orléans, n© i8, près la Porte-St.-Martin))^ C'est 

toutefois une bizarrerie digne d'observation , que 

nos dessins à fleurs fassent fortune dans TOrient^ 

et que nous ne puissions plus nous passer des pal* 

.mettes de l'industrie cachemirienne. Ainsi, dans 

le temps, 1» pieuse Espagne échangeait ses vins 

délicieux contre les harengs^saurs des villes anséa-- 

tiques, et le temps du carême devenait pour les 

pécheurs de la Baltique le signal des festins et des 

réjouissances. 

Le cachemire français, dans l'état où il est 
maintenant, et en attendant la perfection qui lui 
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est promise encore y est un des plus beaux produit» 
qui puisse sortir des fabriques de notre pays^ déjà 
si riche en produits magnifiques. 

MM. Deneirouse et Gaussen ainë^ successeurs' 
de Lagorce, brillent au premier rang de la fa-' 
brique de Paris , par la richesse de leurs tissus , 
Tëlégance et la pureté de leurs dessins / autant 
que par la variété des objets qu'ils exposent. On 
remarque surtout une tenture commandée par 
S. A. R. Madame^ qui n'a qu'une seule répétition 
sur toute la longueur de cinq quarts; des châles 
arlequins sur deux chaînes^ combinées de telle ma- 
nière que celle du fond y qui est d'une seule cou- 
leur^ se trouve adroitement tissée avec celle des 
palmes^ qui sont variées. Les deux autres produits 
de leur manufacture les plus admirés^ sont un 
chàle carré à bordures y fait au lancé et sans envers; 
et un autre châle rayé y espoulinéy à la manière de 
Flnde^ également sans envers. Nous regrettons 
toujours infiniment que les prix n'accompagnent 
point les tissus : ce serait pour nous un moyen puis- 
sant d'appréciation , et pour le public une cause de 
tentation favorable aux fabricans. 

MM. Juillera et Desolme^ rue Neuve-Saint-Eus- 
tachc^ no 35, exposeiit im fragment de châle sans 
envers, que l'approche du concours ne leur a pas 
permis de finir; le reste de leurs articles se com- 
pose d'objets de première classe sous tous les 
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sapporis. M. Hébert marche sur les traces de nos 
fabricans les plus habiles f mais plusieurs de ses 
dessins laissent beaucoup à désirer^ notammeat 
ceux des deux châles noirs à colonnes sur le fond^ 
qui fout partie de son exposition. Un troisième 
châle^ à larges bordures , et à cinq colonnes sur le 
fond^ ressemble assez à un fragment dWc-en*ciel 
encadré : nous doutons fort qu'il obtienne un grand 
succès^ malgré la finesse remarquable de son tissu. 
MaiS;^ en' général^ ce fabricant a fait preuve d'ori* 
ginalité et de goût dans la plupart de ses dessins y 
et on doit le ranger parmi le petit nombre de ceux. 
qui ont essayé avec succès de sortir de l'ornière 
orientale. Le châle rayé^ non découpé etespouliné^ 
exposé par la maison Lainné et compagnie^ a valu 
à ce fabricant les félicitations de tous les connais- 
seurs. Les couleurs en sont très-ingénieusement 
nOiancées et raccordées par de jolis petits dessins 
pleins de grâce et de légèreté. Nous avons aussi dis- 
tingué deux châles bleus et un chàle long noir^ 
dont les palmes courent sur différens fonds ^ et pro- 
duisent un effet agréable. 

La maison Legrand-Lemor^ honorée d'une mé- 
daille d'argent à l'exposition de iSaS, continue à 
mériter sa bonne réputation pour ce qu'on appelle 
en terme de commerce les châles courans y c'^st- 
à-dire les châles d'usage. AL Saint-Étienne marche 
sur la même ligne, mais ses produits manquent 
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généralement de finesse^ et ses dessins ne sont pas 
tous de bon goût. En fait de châles ^ comme en 
toute autre chose^ il ne faut pas se laisser devancer^ 
quand on vit dans un siècle où tout le monde va 
si vite. Nous soumettons ces réflexions à MM. Ga- 
lon frères^ qui ont employé beaucoup de talent à 
confectionner un cbâle à rosaces^ représentant les 
principaux peuples de l'Asie^ avec leurs attributs , 
c'est*à-dire au milieu d'un assortiment singulier de 
pagodes , d'hiéroglyphes et autres caractères sym- 
boliques. Les mêmes fabricans exposent aussi un 
chàle tout couvert d'oiseaux qui ressemblent à 
des perroquets : quelle dame voudra porter cette 
volière sur ses épaules? Les châles de laine de 
M. Mascré, rue Bourbon- Villeneuve, paraissent bien 
faits; le tissu en est doux, le dessin correct, mais 
commun. M. Yiallet offre des châles économiques 
à peu de couleurs, d'une finesse médiocre, mais 
durables, solides, à la portée de toutes les fortunes, 
c'est-à-dire des petites fortunes j nous sommes per- 
suadés qu'il y fera la sienne. 

M. Bosquillon , l'un de nos fabricans les plus 
distingués , expose des châles de cachemire espou- 
linés , dignes de là réputation de sa maison : la 
nommer, c'est en faire l'éloge, et nous ne rappe- 
lons quelle a obtenu une médaille d'or en iSaS 
que pom' lut prédire de nouveaux succès. Les pro* 
grès de la filature de laines fines, auquel M. Eugène 
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Griolet a puissammeDt contribué^ ont permis à 
M. ColligQonyrue Neuve-Saint-Eustache , n9 23, 
de fabriquer des châles de laine de qnalrtë super- 
fine^ d'aprèsun nouveau travail^ qui offrira d'amples 
débouchés aux laines fines indigènes. C'est un ser- 
vice rendu aux dames ^ attendu que ces châles , 
presque aussi agréables à la vue que les cachemires^ 
sont d'un prix extrêmement modéré. M. CoUignon 
aurait du l'inscrire sur chaque châle : nous aurions 
eu grand plaisir à témoigner pour lui. M. Fiédanna 
est encore un fabricant de cette rue Neuve-Saint- 
Eustache qui semble vouée au culte des châles et 
qui compte tant d^ateliers intéressans : il expose des 
châles de laine de diverses qualités^ fabriqués aussi 
avec la laîne filée par M. Eugène Griolet. Leur 
prix varie selon leur finesse, et en eh peut livrer au 
commerce depuis 3o francs jusqu'à 80 francs et au- 
dessus. MM. Bictry, MM. Folino frères occupent 
un rang fort distingué dans l'exposition par leurs 
beaux tissus cachemires. M. Bictry est le premier* 
fiieur cachemire qui soit parvenu à filer le n» ^55* 
Les beaux produits de M. Rey sontgénéralen^ent 
appréciés. Ce fabricant honorable, hors de concours 
cette année en qualité de membre du jury central, 
a exposé une véritable galerie de châles de toutes 
les couleurs et de toutes les dimensions, qui ont at- 
tiré l'attention de S. M. M. Rey, après avoir faii 
agréer au Roi un exemplaire de son projet de palais 
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des manufactures^ a soumis à son examen plusieurs 
nouveaux châles de sa fabrication ^ parmi lesquels 
on cite comme un chef-d'œuvre un chàle rouge sans 
envers. Nous avons également remarqué un chàle 
à fond de deux couleurs^ séparées par un talon en 
diagonale^ espouliné^ d'une exécution parfaite. 
Ainsi^ désormais^ les daines^ manies de ce nouveau 
tissu ^ pourront entier dans un saloa.sous pavillon 
neutre et en sortir sous pavillon ami ^ en retournant 
le même châle. 

La fabrique de Lyon , particulièrement vouée, 
aux châles de soie^ bien qu'elle ait amélioré ses 
produits d'une manière sensible^ ne s'est point éle- 
vée à la même hauteur que la fabrique de cache- 
mires de Paris. Toutefois^ M. Ajac^ auquel la ville 
de Lyon doit cette utile industrie^ et qui obtint en 
1823 une médaille d'or^ a présenté de fort beaux 
châles; MM. Balme^ d'Hautancourt^ Garnier et 
compagnie , ont appliqué à cette fabrication l'ar- 
mure nous^eUe qui représente si bien à l'endroit la 
.contexture du cachemire de l'Inde. Leurs châles 
rayés et unis imitent l'Inde d'une manière surpre- 
nante , et ne laissent rien à désirer pour la douceur, 
la souplesse. et Ja légèreté. Nous aurions volontiers 
signalé la modération de leuTS' prix, qui passe pour 
être remarquable, si ces fabricans avaient eu le bon 
esprit de les faire connaître* MM. Morfouillet et 
compagnie ne méritent pas moins d'éloges pour 
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Tensemble et les détails de leur exposition. Lear 
étalage a peu d'apparence y maiâ leurs produits ont 
de la grâce ^ de rétégauce^ de la solidité. Riennè 
manque aux bordures^ aux fouds^ aux vignettes; 
leurs châles longs , rayés ou à rosaces , petitent ri- ^ 
valiser avec les produits analogues^ en Angleterre, 
en Allemagne et dans plusieurs villes de France. 
Nous rendrons la même justice à MM. Paul Rever- 
chon et frères, de Ja même ville, pour lé succès 
qu'ils ont obtenu dans leur genre de fabrication, 
ainsi qu'à MM. Boutet :el Rochon, et à M. Làsau- 
vagère , ddnt les cachemiriçs nous ont paru travail- 
lés avec un soin remarquable. Mais c'est surtout 
dans lès tissus de soie proprement dits que la ville 
de Lyon a agrandi sa* vieille réputation. Nous exa- 
minerons ses produits dans le chapitre suivant. 

TAJBLE^U 

' VBA IMPOBTXTTOITS ET SXl^oâtàTTQJfS DE CUiLEEft VOtJ& T8a6. 
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CHAPITRE V. 

SOIEillES 

Cîhapes «t chasublesi-^M. Didier-Petit. — MM. TilleneitTe et Ma- 

, tlûeu. — MM. Seguin père et fils.-^MM. Matheron et Boaitard. 

— M. Maisiat; importance de sa découverte. — MM. Chuard 

et Delore.— MM. Arqnillière et Mourron, eta, etc. — Industrie 

' de Nimes ; essais sur la naturalisation du yer à soie.-— Réflexions 

générales. 

. L'exposition àctudlé dissipe une partie des 
craintes qa'dn avait conçues eu France pour la ta^ 
brication des soieries^ depuis les nouyelles mesu^ 
tes adoptées^ en Angleterre sur la proposition de 
M. Huskissop. Des pexfectionneméns remarquables 
ou des .créations originales distinguent cette im*^ 
portante industrie^ en a^sei grand nombre pour 
no,us rassurer contre la décadence: des fabriques 
françaises : la ville de Lyion. s'e^t surpassée! cette 
i^nnée. Jamais rien de plus brillant^ de plu& soi^ 
gné et de jim riche n'était sorti de ses ateliers^. et 
nous éprouvQUs quelque^ {Saisir à reconnaître que 
les manufacturiers qui n'ont rien envoyé ne meri* 
tent pas moins les sui&ages des acbeteiû*s que ceux 
dont les produits figurent à l'exposition. Dans un 
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voyage récent à Lyon , Fauteur de cet ouvrage a 
visité un grand nombre de fabriques, et il a pu se 
convaincre de l'esprit industrieux, du zèle, du 
goût qui caractérisent la population laborieuse de 
cette importante cité. Si donc on a compté au 
Louvre un petit nombre d'exposans qui lui ap- 
partiennent, la faute en est aux circonstances 
ou à quelques hommes que nous ne voulom 
pas désigner j Tabsence de plusieurs fabricans ne 
prouve point leur stérilité. H feut songer aussi 
qu'une grande quantité d'objets exposés sont iiTe>- 
vocablement perdus , par suite des flots de pous- 
sière qui les ont ternis, flétris , avariés de toute ma- 
nière, et ^e la chance d'une récompense honori- 
fique ne valait peut-être pas la ceilitude de les 

perdre. 

Plusieurs çxposans de Lyon ont exclusivement 

tmvaillé pour l'église; et l'on eût dit, à voir Taf- 
fluence des produits de ce genre, que nous étions 
descendus au niveau de l'Espagne.... Les chapes, 
les chasubles , les étoles , les pentes de dais ne lais* 
sent rien h désirer ; l'Orient n'a pas plus de luxe et 
de richesse , et probablement il a moins de goût. 
M. Didier-Petit a fait ses preuves dans ce genre : 
nous n'avons rien à ajouter à sa gloire ; mais nous 
devons un regard su moins au magnifique échan- 
tillon de velours viol^ qu'il* exposé. Cette pièce a 
deux tiers de largeur; c'est la plus large qu'on ait 
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encore vue. On dit qu'elle a surtout captivé Tat- 
tention du jury^ et ncfua. le; croyons sans peiné.- 
MM«: de Villeneuve et Mathieu ont invente une 
étoffe dite cUtU/uant, pour &iie des chapes d'une 
seule pièce j ils leispèrotit même pirvenir à trouver 
dans la largeuur de.qu6i- fahriqûer le chaperon làn 
st^t.îQute iHmpoHance dnne^ telle découverte (l). 
Leur homme de donfiance^au Louvre nous a fiiit 
voir vue chasid^le ea satin hlano ombré et moiré ^ 
tissée au métier ^ qui est un véritable chef^d'œu*' 
Yre d'exécution. Ces &bricans ont aussj trouvé le 
n^yeu de tisser au métier des éto0es qui paraissent 
hrpchées d!or et de diamans, et qui sont d'un prix 
modéré. Maia ce qui ixitéressera surtout les dames 
dams Cfette.nomjwclatttre^ e^est une gaze rose mcn- 
rée d'une &Ç0U; nouvelle.^ dont on fera les plus jo* 
liej^ rol^esi du monde.: Cetavtiqle nous parait de^ 
tîné à obtenir un très^^gtend succès dans les soiréesr 
deThiver. > . 

: Le aultau Mahmoud doit '^re charmant avec 
^s beaux habits à ramage d'or et d'argent^ febri^ 
quéâi par MM. Seguin père et fila; et ce devait être 
yxi magnifique spectacle de le voir sortir par la su- 
blime porte de: son- sâpail^ à cheval y en robe à ra-« 
mage ^ pom* alléx^ ehâti^ ses janiissairea^ lé jour du 
veavecseneBtdesmamileiLifouj^-iaispns des vœux 

(i) Passage Supprimé parla censure. 
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pour ^jue les étoffas de MM. Çi^guin soient obligées 
clësormaid'de voyager en Asie, bien loin au-delà 
de GonsiaDtiQOple^àvjQnt de réncontter Sa Hau- 
tessé. ) Ces messieurs travaillent adssi pour la secte 
d'Alî^ car ils expédient en Pepse;des étoffes rouges 
et «bleues foiit/agréadojlèmeDtbrpcliéès; Leurs deux 
t9pl9:Ql4entattJt^ IW relevé d'or, eti'axiire brodé en 
ângent:, sont de ia^plus grande beauté; . ^ * ^ 
^ 'Les broderies de MM. BuretetiBéroujon^ eélle^ 
àa MÎM. Davidiet Dauguin ^ sont d'un goût exquis. 
MM«.Maftlievon et Bouvard frères imarcbent dans 
lamâne voie: di^. pei^Tection : leurs brocards,' leur» 
oitD^mens d'égliseï^ Leurs tentui^s toiit exécutes avec 
leipbis rat*0 talent;, un magaifiqpec écran à double 
fioiad^ relevé ep or.^ témoigne de ia perfection de 
l^n âbricaitiop.'Leiire id^uÉitaUeauK tissus au mé^ 
iiei!)» jet in^i^aiiitilaigravure; serai^it très-retliar--' 
qufès: si Qlv.iM^î^^tifi'ivaât paîs' 'envojé ises^ detti 
chefs-d'œuvre , le testament de Louis X¥I et celui^ 
de Mmkr-Ajatbintstt^ ; tràvaiHiés au métier,^ qui ont 
prodilit-uiiieiaîrgiiandé.se^sation^ Oh dit qoe l'un 
dei'MM; .Didotty^eii. apercevant ces tableaui;^ les 
p^it:iiji3>iiiQ(|ifiltf ÎM)iiP hm bel. essai; typograplMCpiOy 
et/iqùecM si|ypi!i$eXut grande en >déboavrant que 
eds ^euk • éélèkf^^agfS'Ay&h^nt été tissées, cçmoie 
dw i^ôi>s (,i)sifi^|^ déjeotiv^tei est .k commence^ 

(i) J*ai cm qu*un précis^des ayantages qu'on peut espérer du 
procédé au moyen duquel l'auteur a obtenu de pareils tissus , ne 


ment d'une révolution importante c|fU33 la fabri- 
que de .soie. 

manquerait pas d^Ji^térét : je le donne ici d'après un rapport 
adressé à l'académie de Lyon , par M. Regny, membre de la com- 
mission nommée à cet effet. 

• »Le principal changement qu'a fait M. Itfaisiat dansja dûpo^Uiovi 
du iqétier consiste 4ftns 1^ suppression des lisses» ranplacéje^ par 
de légères broches en fer qui femplissenjt leur office aicec de no- 
tables avantages. 

» Les lisses occupaient trop de place sur Je métier pour qu^on p4t 
les multiplier . autant que l'auraient exigé, certains ouvrages. On 
ne pouvait guère employer plus de ao lisses, à la fois : le testameni 
de Louis XYI a exigé l'emploi de 48 brochettes, et d'après ce nou- 
veau procédé, on pourrait, sans inconvénient, en porterie nôilibre 
à 4oo sur le même métier. Il est impossible :de calculer ies res^ 
çources et les cqmbinaison^ q^^.^B qrée ain4 M. Maisi^t poi|r ob- 
tenir de la fabrication /ce qu'on ne pourrait en espérer autremenjL 
» Le corps des lisses embarrassait le métier de manière à géiier le 
travail, et, quelquefois m^e, le passage de la navette^ le procédé 
de M. Maisiajt n^i^nte rien «u ^ovps de l'cn^yre et le laissç parfai- 
tement découvert; ce qui facilite les recherches de l'ouvrier, l'aide 
jdan» la réparation des fautes et des accidens,et lui épargne de 
grandes pertes ,d|? temps. 

» Enfin , le poids des lisser et leur résistance à la tire obligeaient 
le fabricant à employer- toujours une soie plus forte que celle dont 
il aurait eu besoin. La résistance est tellement adpucie par le nou- 
veau procédé, que rien ne s'opposera désormais à l'emploi du tire 

.de soie le pl^ propre à produire l'efTêt que le, fabricant voudrfi 

obtei^ir. 

»Une aujtre amélioration essentielle, due à M. Maisiat, tient à 

.la. manière ingénieuse dont il rattache à 1^ marche du métier le 

mouvement du régulateur que l'on faisait dépendre du jeu du )}at- 

^nt. Il en résulte que le régulateur ne fait plus de pas inutiles; cp 

à quoi il ^^tait très-exposé toutes les fois que rofivrier soulevait le 

8. 
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Lyon ne brille pas moins par ses étoffes légères 
que par ses tissus précieux. MM. Chnard et De- 
lore se distinguent par leurs* jolies gazes de soie y 
et par leurs robes de couleur. MM. Maillé-Pierron 
et compagnie ont exposé des écharpes, des fichus, 
dés gazes fort gracieuses^ et des cbàles plucbeuxen 
soie dont il se fait une grande consommation dans 
TAmérique du Sud. MM. OUac et Desvemey mé- 
ritent des éloges pour leur tissu blanc ^ dit mara- 
bout i guirlandes^ dont les dessins sont très-agréa- 
bles ; ils exposent aiissi dii velours chiné qui parait 
inférieur à celui ipi'on a vu au dépôt de MM. De- 
pocûlljy Scbirmier et compagnie. Les chalea dit^ 
Mexicains y envoyés au Louvre par MM. Brosset, 
Thanaron et Rippert ^ seraient dignes de succès , 
Moéme ^ Paris ; mais il faudrait trouver des esprits 
moins susceptibles^ pour leur fiiire goûter les 

liàttant pour qaelqaes réparations acdJentelles. La narche du 
régulateur y ainsi assurée , garantit la prédsion delà rédaction ; le 
testament de Louis XVI en offre les prenyes les plos conTaincan- 
tes : le cadre qui entoure le portrait dn roi peut subir Tépreure da 
compas ; il forme un cercle parfait 

« On peut juger par ces premiers essais ce que promettent à notre 
fabrication d'étoiles les nouveaux procédés dont elle rient de s^en- 
ricbir. Le métier disposé par H. Ifaisiat est propre à tous les pro- 
duits si yariés de la fabrique; peu d'heures suffisent pour y substituer 
un ouTrage à un autre ouyrage, une étoffe à une antre étoffe ; il se 
prêtera à toutes les T«es dn fabricant, et portera , dans chaque 
branche de son industrie, la même abondance de moyens , la 
>néme économie de temps et de frais» la mémeperfection de travail • 
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charmes d'un dessin anglais , €pi rettemble on peu 
trop «ux tapisseries à mmages des chambres à 
coucher de nos vieux châteaux, ^ons croyons pou« 
voir prédire un grand succès aux pèlerines en pkiT 
che de soie de la fabricpie de MM. Joyard et IXun- 
bucnt} celle qui imite les quadrillés d'Ecosse ^ 
raies noires sur fond hleu^ est extrêmement )olie. 
il ne serait pas impassible que ce genre léger et 
économique miifiit anx fourrures, en les remplar 
çant cbez toutes les dames de la petite propriété» 
Nous n'ouUiârona point les gros de Naples ^ les 
soies brodiées , les ehàles> les flcveneesj et surtout 
les admirables fi(^ns jaunes et oiseau da paradis 
de la fabrique de M. Saint -«Olive. Les produits de 
ce fabricant occupent deux cases ^ qui paraissent 
insuffisantes^ à eu juger par la variété dé ses arti* 
«des. La maison G, Gorderier et Lemire a fourni 
des tentures qui se placent au premi^ rang dans 
ropinion des eonnaisseurs. Leurs damas en taille** 
douce pour canapés , eenx qui sont brochés nues 
fiur blanc pour fauteuils» leurs tentnres bleues , 
vertes, font le plus grand honnenr à la manu&o* 
tare de Lyon. D'autres assurément xwit produit des 
objets plus somptueux ; ancun n^en a fait d aussi 
i)ien assortis. MM« Guérîn Philipon^ «déjà honocés 
id'une^médaille d'or en iSig^ continuent de mé' 
riter la faveur par la perfection de leurs velpurs j 
les deux pièces qu'ils OAt exposées en font foi. Voilà 
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pour la richesse ; «mais nous devons une mentidn 
particulière à deux mafôons de Lyon qui nous sem-^ 
blent dignes de tous. les suffrages^ pour avoir su 
réunir rélégance et la beauté des tissus à la plus 
grande modération dans leurs prix. La première 
est cérlle de MM. Ar(juillière et Mourron. Ces fa^ 
brieans ont exposé du gros de Naples et du gros de 
Berlin noir bleu; en grèges de Gange, du titre de 
10 deniers et sur dest peignes de 85 portées. Ces 
étof&s, très-agréables à la vue, peuvent se cliif- 
fonner et se froisser sanis perdre leur lustre^ avan- 
tagé fort rare dans les soieries j elles sont fortes el 
paraissent très^fiues^ leurs nuanbes ne laissent rien 
à désirer. La même maison a aussi présenté des 
crêpes crêpés ponceau Ûti et un crêpe lisse blanc> 
portant 5,600 fils de réduction^ tous extrémeinent 
renïarquables. Nous avons été frappés de la rna-^ 
tiiète dontMM; Arquillière et Mourron ont tiiom'^ 
phé des difficultés qui serenoontrent dans ce genr6 
de fabrication. 2 le tissage d'un si grand nombre de 
fils dans un peigne aussi fin; le crêpage d'un tissu 
aussi serré j Tenroulage de la lisière, qui est ausi^ 
droite ^ae; délie d'une étofie très-forle- L^ crêpe 
blaiic eÀt surtout étomnant : cW :un des tissas les 
plus fins qu'on ait^èûdoiê&itsj.^ii^tait cylindre; 
od |)OÙr#ait le prendrei ^our <hi ^apiet;^ lettres. . 
'LttUecoBdèi3[iai«»l'qitâ noûs,^^^ pour 

tiàe béureusé (inmrvaiiÎQnyiBst celle de M^ Clxarles 
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TurJbé, qui a imaginé d'employer là bourre de soie 
pour chaîne et trame y dans la fabrication deis étof^ 
fes pour, tentures. L'échantillon qu'il expose peut 
rivaliser avec la soie pour l'éclat^ et il l'emporte 
sur elle par la solidité. Les couleurs en sont moins 
altérables^ le tissu plus serré y les qualités généra-^ 
lement bonnes^ et les prix inférieurs^ dit^on/de 
moitié. M. Grégoire, hôtel Vaucanson, me deClia-* 
xonne^ à Paris, est entré à son tour dans le champ 
Aes découvertes. Ses tissus circulaires permettent 
de faire des manteaux et des jupes de femimed^une 
seule pièce, sans avoir à tailler en biais sur l'étoffe; 
ses rayures. diminuent progressivement en éven-* 
tail. Cette combinaison donne beaucoup de grâce 
au tissu, et, elle offre une nouveauté remarquable 
sous le rapport technologique , en ce que la chaîne 
se courbe, dans l'étendue du tissu.. 

La ville de Nîmes occupait au Louvre nn espace 
fort resserré, et la- vérité nous oblige de dire que 
ses produits pouvaient être plus dignes d'elle. Une 
discussion s'est élevée à ce sujet pendant- la publi-^ 
cation de mes articles dur l'exposition, et les Nkn6is> 
représentés par M, J. Tur^ un d« leurs fabricaus, 
ôntprétenda que les châles du Gard l'emportaient, 
sous le rapport- dtfr prix j s»r ceux de Lyon. D'un 
autre côté, MM'. Berville et Duval, au nom de 
l'industrie lyonnaise, s'il faut les en croire, ont 
traité les fabridaus dé Nîmes» comme les Romains 
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iiaiiaieot leurs esc^ves. Je ne lanniM prendre parf^ 
dans 068 questions de localité soutenues de part et 
d^autre avec une égale assurance; mais il est toa- 
)ours pos8i))le de juger des pbjets que Ton voit^ et il 
m'a semblé que les productions de la ville deNimes 
ne s'élevaient point i un si haut degré de perfec- 
tion j qu'on ait pu.reprocher des sentimens liainenx 
à ceux qui ne leur ont pas prodigué des formules 
d'admiration. Cependant les jugemens sévères du 
public ne s'appliquaient ni à MM. Bousquet et Du«- 
pont y ni à MM. Martin frères^ qui ont exposé des 
côte-palis gris et rose très-^légans. M. Roux cadet 
a envoyé des fichus et des écharpes dont les coa- 
leurs sont très-4igréablement nuancées, M. Roux-i- 
Garbonnel a présenté quelques châles de bonne de 
soie^ capables de rivaliser avec la fabrique deLyoa^ 
sons tous les rapports. Ceux de MM. Caroassonne 
frères et de MM. Mouteux et Vidal ne manquaient 
pas d'élégapce j mais on eut été embarrassé d'eo cii- 
ter davantage. Ce triste résultat nous fait penser 
que si les habitans de Nîmes avaient employé à 
perfectionp^r leurs manu&ctures le temps qu'ils 
ont perdu en dissensions politiques et religieuses^ 
leur industrie occuperait aujourd'hui un rang plus 
distingué. Grâce à Dieu^ tout est fini maintenant) 
mais du moins que les leçons du passé ne < soient 
^pas perdues. 

Heureusement^ si le départ^ mept du Qùd n'^t 
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;{^s h premier dans Kordre de la fabrioition^ il efi 
est peii djQ plus avancés en France dfins la culture 
des^vers.a soie ef dans la préparation de leur iiL 
-M. Tessier da€ros^ de Valleràngue^ est un filaleur 
trèMolairé; ses^ échantillons de soie blaQcbe oôt 
été pQ^vei^Uement remarqués. M. Rocbeblave^ 
4'Alais> gfé obtint une médaille d'or en i8a3^ 
iji pré^eçté quelques édbeveâuz d'une blapç]^9r 
.4bl(missiinte* Mais combien eé petk nombre d'aiw 
Mcles paraît iosufilsant à quiconque réfléchit sur la 
fécondité du territoire national! Le mûrier pros- 
pérerait sous toutes les latitudes, puisque les An^- 
glais en plantent par millions en Irlande et aux en- 
virons de Londres j et cependant on le néglige chez 
nous. Quelques heureux essais tentés avec persévé- 
rance jm^u'au pied du Jura par M. Dezmaurel, ou 
dans les Vosges^ dans la Touraine et siur les bords 
du Rhin ^ né sont rien en comparaison de l'im- 
mense quantité de soie que nous aurions pu pro- 
duire. Mais le Midi est infesté de préjugés aussi 
bien que le Nord; se passera -t -il beaucoup de 
temps encore avant que nous en ayons recueilli les 
fruits amers! 

Toutefois^ nous prions nos concitoyens de vouloir 
bien méditer les considérations suivantes. L'Angle- 
terre a réduit tous les droits sur les soieries étran- 
gères à 3o p. o/o ad valorem, depuis le i®*" juil- 
let 1826; les soies brutes des Indes orientales ne 
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paient plus que six sous par liv.^ au lieu de 5//*. (i ) ; 
celles d'Europe^ douze sous au: lieu de 6 fr. 5o ç.; la 
soieorgansinée est réduite au tarif de 7 fr. 5o c. au 
lieu de i4 &• 9^ c. La Grande-Bretagne, cpii pro- 
duisait pour 35o,ooo,ooa de fr. de soieries avant la 
réduction des tarifs , avant la plantation de quel- 
ques .vingt, ou trente millions de mûriers au Ben- 
gale, produira bieu davantage d^ormais; elle per- 
fectionnera ses. ateliers, comme vous les vôtres. 
Prenez garde; que cette redoutable concurrence ne 
vous devienne funeste, isi vous négligez dé produire 
une matière première qulls feront cultiver dans les 
Indes à quatre sous par jour. . 

TABLEAU 

I>B8 I]M(FORTATIO:BrS'BT SXPORXATIOJTS VB SOIBBIB8 POUB l8a6. , 


■uroAiUTioifi; ' 


Étofletetmbachoiri. 3o,oookil. 

Crêpes 1,099 

Rnbaos/. i • . . • ^Qy^r^ 


nPOKTATIOm. ' 


Étofret unies. 366, 1 76>kil.TaIear 43,94 1 , 1 aof. 
Crépesetgaces 46,000 .4,)9i,i39 

Rubanié . • . »o4,8oi. 94,&76,iao 


(i) Tous ces faits sooit extraits d'un ouTrage officiel intitulé : iltf- 
vue parlementaire pour 1826, et publié à Londres en 1837, pag. 710 
à 715, à l'aitiôle Commerce des soies. Nos fabiicans feront bien de 
le consulter. Fas est et ab koste doceri. 
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CHAPITRE VI. 

TUMU8 DE m. ET DE COTON. 

l*oii«« de Laval. — Batistes de Cambray. — • Linge de Saint- 
Qaentin , de Y alenciennes. — Toiles de Roubaix et d'Evreux. 
— Bazins et yelyentines de M. Gréau , de Trôyes. • — Toiles 
d'Alençon. — - Toiles peintes de Mulhouse et.de Rouen. — ^ Gidn^ 
gampsi 

Les tissus de fil et. de coton se sont considéra- 
blement améliorés sous le rapport des prix et du 
travail^ depuis la dernière exposition^ et nous de- 
vons rendre hommage au zèle de nos manufactu- 
riers^ qui n'ont rien épargné pour arriver à ce but 
essentiel. La fabrique de coton s'est principale- 
ment surpassée dans tout ce qui tient au goût^ à la 
variété^ à la solidité des étofFes« Si le linge de fil 
n'a pas fait autant de progrès sous ces trois rap- 
ports^ ce retard est du à des causes particulières, 
telles que la cherté du chanvre et du lin, la diffi- 
culté, non encore entièrement vaincue, de les filer 
au métier, et celle de les tisser mécaniquement. 
Nous aiirons néanmoins à signaler dans cette bran- 
che importante de notre industrie, des perfection- 


ncmeos intdressans. Gommeûçons par là^ car le fil 
a le pas sur le colon^ ne aeiait-ce que par son an- 
cienneté. 

Nous plaçons an premier rang pour la finesse an 
échantillon de toile de lin ëcme , de M. Lebail , fa» 
bricant à Laval ^ département de la Mayenne. Cet 
admirable coupon renferme six mille ^Is à la 
chaîne^ et surpasse par la réunion d'une grande 
force à une extrême souplesse tout ce tjdon a tu 
de plus parfait dans ce genre. Le prix en est de 4o 
francs Taune^ ce qui exclut tout d'abord l'idée de 
popularité ; mais nous citons le fait comme un es^i 
qui peut avoir des conséquences favorables et des 
applications nouveHes. Les toiles fines ' ordinaires 
du même fabricant sont également remarquables 
par leur belle exécution; mais le prix nous en 
semble encore trop élevé. 11 faut que les manufao^ 
turiers de Laval y songent^ car leur vieille réputa<« 
tion ne suffit plus pour attirer les cbalans. Au}our^ 
d'hui c'est le prix qui lait tout, et nous devons 
leur dire que les toiles de Bavière et de Hollande 
supplantent presque partout les leurs, notamment 
en Espagne, où l'on en consommait beaucoup, parce 
que les étrangers ont trouvé le moyen de les pon-* 
voir livrer à meilleur marché. 

Rien de plus beau que les échantillons de batistes 
de MM. Boniface et fils, de Cambrai. Leur finesse 
ne laisse rien à désirer que la connaissance du prix 
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qaVlle coule. Sous ce pciul de vue^ nous sommes 
hors d'état d'en apprécier le mérite et de le signa- 
ler k nos lecteurs ; mais la faute en 9St aux fabri- 
oans. Le linge de fil damassé exposé par M. Pelle- 
Uer^ de Saint-^Quenlin^ produit na Irà^-bd effet à 
la vue; les dessins en sont exécutés. avec gout^ et 
ne le cèdent^ à peu de chose pvès^ ijUi'aU: service 
fabriqué par M. Alexandre Dolé>:pouv madame la 
duchesse de^Beny. On remafqùatt avec itdiniratioQ 
mie nappe damassée^ en fil , de huifc aunes de loi^ 
sur quatre de large ^ et des serviettes^ bordées de 
roses, Térilables dieis«d'œuvre <dei délicatesse et 
dr'exécntîon; Cette industrie est nouvelle^ letparak 
devoir éire exploitée avec Mecès par la.mantt&c*^ 
tmre de Saint^Quenlin* Lea tissus en^ixl de.lin .d^ 
madame veilve Delloje et fils, de C^unbrai, nemé» 
ritent pas moins Fattention^ et llonf&cându justice 
à son coutiMsatiste^àru. superBl^, ^ par&k . d^un 
prix assez -modéré^iLes wottchoics ornés devignet-* 
tesysiTedierchésparTétranger^ n'ont de succès en 
France quelorsqoe.les.dessMis éii 9Wt d'me grande 
âégaxice i on -doit des éiogesiiM'.fVvarC^.dB Va-* 
lenciennts/pour le^MÎD qu'il appoj^te i l!exécution 
de ce tnVattxiifficiie; ISais nous avons vu à Paris ^ 
dans le dép6 1 dés batistes de k maiton Terwagne , 
rue du Croissant /des pièces analogues^ ofsiées de 
vignettes /dessinées par M. Eouraier^ associé de 
cette maisoi»! et l'équité exige que nous leur don^ 
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^ions.la préfdîrence ; on n'a rien fait encore de. plnai 
parfait en Europe, 

* M. Hottdouard-Déttey, de Paris y a porté la fa- 
brication des bas de fil à tto degré de perfection 
auquel M. Détrey, de Besançon, sqn beau-pèrç, a 
puissamment contribné : depuis vingt ans. Il est 
inutile de riep ajouter aux suffrages que ces manu- 
fecturiers distingués hV)nt cessé d'obtenir à toutes 
les expositions; malheureusement leurs magnifi-rf 
ques produits ne sont pas du nombre de ceux qui 
pourront jamais devenir populaires ; une seule paire 
de bas coûte loo francs^ Au reste, ces messieurs 
oDt spngé aussi à. nos. maux, et les, goutteux leur 
doivent un excellent tissu de coton et de laine, 
pour lequd Tlnstitut reconnaissant leur décerna > 
dans le temps, une médaille d'argent Le feu roi 
Louis XyIII en a lôngrtemps fiut usage. . > 

M. Casse, de Roub^ix, d^rtemenH du Nord, 
exposé du satiu' à. cÀte de fil de lin^ absolument 
sans coton ; ce lin est récolté, filé et teiht.dàos le 
diépanem^ônt; 'M^ (^arah^ Langloip> dé: Beau vais, 
s^est distingué dans la fabrication des toiles demi- 
HoUande, et M. Caron-Mot^, de Jaqnême ville, 
dans le blanchiment -des tissus £ns; du s'empcesse 
autour de ses batistes et de ses toiles de HoUande 
ilancdelaiL Les toiles fortes de M. Bigot, ,'d'É-r 
vreux, auraient plus dé. mérite à nos yeux, sinous 
en pouvions savab le prix de fabriqua ou dedér 
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tuil. Celte r^gïiànoe des mantlfâetariers k carac- 
tériser la valeur de leurs produits est un de* si- 
gnes' les plus certains de leur dépendance^ et un 
obstacle très-difïicile a vaibère > toutes les fois qû'ib 
s'agît d'apprécier avec exactitude les progrés de la- 
fabrication . française. La ^publicité et rindé^en- 
danca ne > sont pas tooins utiles en; indt^ferte qa^en- 
politique. 

.' lies cotons sont tourmentés dé mille- manières 
pour satisfaire cbaque jôu^ les néuvëatiic -b^scifis' 
ou les caprices: des consommateurs. Qiil ne con-: 
nait^ au moins de jiom^ ces étofifes^ diverses pour 
la formeyanalogues^pour la; matière^ qu'on appelle, 
jaconâts^ madapolanls^ gnîngarrqfô, perkales^ pé^-*'' 
kàlinds/relventines^ cadicotsycuir^ de coton, tri- 
cots, coutils ; mousselines;^ : «tc^ ? L'exposition du - 
Louyl*e en -offrait cette année des collectîotos^dbar- 
manfes, en tête de^uelles nmisi'placetxms pour 
l'utilité, la nouveauté, l'élé^ancb ei Fécônomié^ 
tous les produits de* la* fabrique de MW: Gséêu 
et cômp. ', de Troyieis. Grâce à* euaci ïïgs soJdats et 
rios laboureurs ' seront • munis désormais d'un boa 
pantalon blanc ^ 4^ quaiité n^ojenne, pour 4 Ar<9ii3cs 
5o dent. Les étofies plus fines sont plus ;çhére5 en 
proportion de leur qualité* Nous recoièmaDdims à 
tous'uos lecteurs^ ricbes on pauvres,' les tissus de 
M. Oréau : rien de:plus solide que leurs cuirs de 
cotonisy leurs velventtnes orientales, et surtbqt leurs 
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coutils satinés sans envers : c'est le chef-d'œuvre 
de la fabrioalion économique, et durable. Nous au- 
rions bien ^elque velléité d'en signaler les prix ; 
stiais nos doeumens sont le xé^ultat df la confiance^ 
et poiscpe^ à tort^ selottaous^ les intéressés refo-i- 
sent de les faire conniutre, nous nous ftroos un de- 
voir d'imiter leur discnétioD. Que Dieu nosa la ' 
pardonne I 

Lesip^kales et;les caliceAs de. MM. Singer et 
Dufresne , à Caen , et les mousselines ^ (àçosL suisse^ 
de.MM.iGlémmbittlt.et.Lecoq, d'Alençou, se font 
remar^per également par des qualités piséeieuaes. 
Les foUes movtsaeltaes layées de MM. Mercier père 
etifils/de la même ville/ dont le dé{tôfc est sttné à 
Paris^'iue des Jeûneurs^ n9. i ^, obtiemieiit depuis 
loogKtélnps un grànd^succès par la .variété de leurs 
dessins H, par k.solidilé juisez rane de leur tissu* 
Noue deivona Jem^me éloge aux mousselines bro-* 
déesde MM« lAchal frères ^ de Ghampelières^ dé- 
patiement 4u Puy-de-Cfèn^e;-: elles ^oéitfi^ 5 fr. 
l^iMme eu V^ de largeur^ l^es mérinos de eoion> teiut 
OBidn 9. couleur grise^ de M. Debudiy> filateur et 
fadsrmant à Turcoing^ el les superbes, tissus de 
MM* ' Ziegler-^Gieuter et eomp. y dé Guebweiler^ 
département du Haut--Rbin^ n'oiil.paattoîi!is d'im- 
portance. Cette darnijère macQu ^e.distiogue aussi- 
auj{»emier.jahgLpom?r»eellente fabricaftioii des 
ioJfis peintes^ dont elle a, exposé. des* écban.tilkiiis 




très-intéressans. M. Henri Barbet, de la vallëe de 
Déville, près de Rouen, marche sur leurs traces 
avec honneur, ainsi que M, Prosper Pimont, de 
Darnetal, dont les dessins pourraient briller da- 
vantage par le goût, comme ils brillent déjà* par 
IfBs nuances. 

Mulhouse soutient son ancienne réputation pour 
les tissus imprimés , notamment pour les velours. 
Les couleurs rouges de M. Thierry-Mieg sont con- 
nues parleur éclat; celles de M. Jacquet, teintu- 
rier à Paris, rue des Marmousets-Gôbelins, n9 5, 
pour leur solidité. On a remarqué des étoffes char- 
mantes teintes en vert et en bleu tendre du plus 
joli goût, et surtout en gris perlé, que le fabri- 
cant assure être inaltérable. MM. Basile et compa- 
gnie, de Versailles, représentent à peu près seuls 
Findustrie de cette noble et royale solitude. Leurs 
mousselines imprimées , pour robes de femmes, ne 
manquent pas de fraîcheur et d'élégance^ mais la 
palme est due à leur piqué fond chamois , qui peut 
rivaliser avec les produits analogues de FAngle- 
terre , et qui ne coûte pas si cher. Voilà Tancien 
régime assailli par l'industrie jusque dans sa vieille 
capitale. 

Les guingamps, étoffes gracieuses et légères, 
que nous avons vues quelque temps à la mode, 
semblent reprendre un peu de faveur, grâce aux 
charmans dessins de MM. Schmid et Salzmann, 
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de Ribeauviller (Haut--Rbin). Ces fabricans pa* 
raisseDt exceller surtout daDS l'art de nuancer le 
jaune ; avis auz brunes. Nous citerons à côté d'eux 
M. Xavier Kayser, de Sainte-Marie-aux-Mines^ et 
MM.^aval frères, de Saint-Denis. Ces derniers pré- 
sentent une plus grande variété d'articles que leurs 
concurrenSi et ils nous semblent l'emporter sur 

plusieurs d'entre eux par leur excellent goût et le 
choix ingénieux des étoffes. Nous nous faisons un 
plaisir d'indiquer aux voyageurs forcés de passer 
les mers les hamacs élégans de M. Lelong et ses 
pagnes bleus pour les colonies. Ces objets sont en 
général de très-bonne défaite pour l'exportation, et 
peuvent entrer avec chance de succès dans toutes 
les pacotilles, ainsi que les roublines ou toiles 
fortes de M. Cuvru-Desurmont, à Roubaix. Les 
bas de cachemire, de vigogne et de soie, et même 
de poil de chien , fabriqués par M. Reine, de Paris, 
nous auraient fourni la matière d'un éloge , si nous 
avions pu en connaître les prix ; mais on ne peut 
recommander que ce qu'on connaît bien, en fait 
d'industrie principalement. 

Tels sont les articles les plus remarquables de 
la fabrication des tissus de fil et de coton. Voici 
le tableau comparatif des importations et des ex- 
portations de cette matière poux i8a6 : 
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CHAPITRE VII. 


VARIÉTÉS 


Chapeaux de paille français, façon d'Italie. — Chapeaux en fil de 
lin. — Chapeaux de «oie. — Blondes de soie. — Fleurs artificiel- 
les en cire, en papyrus » en fanon de baleine. 


Nous réunissons sous ce titre les tulles et les 
blondes^ les broderies, les fleurs artificielles, les 
chapeaux de paiUe à l'instar de l'Italie. Tous ces 
objets, surtout les derniers, sont d'une grande 
consommation en France , et méritent notre atten- 
tion, malgré leur apparente superfluité. Il faut re- 
marquer aussi que dans les broderies il y a fort 
peu d'avances de matières premières ; tout est le 
résultat de l'adresse et du travail. L'enfance et la 
vieillesse y trouvent des moyens de subsistance, et 
quelquefois dès occasions de fortune. Aussi voit-on 
rarement aux environs de Gaen, de Tarare, de 
Yalenciennes, de Metz, ces légions de petits men- 
dians qui infestent les grands chemins en Provence 
ou dans la Bretagne , et qui préludent au vice par 
l'oisiveté. Les fleurs artificielles^ dont le centre de 
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fabrication est à Paris ^ otTrent des ressources à 
plus de 6^000 ouvriers de tout âge^ et sout recher- 
chées avec empressement sur tous les marchés. 
Enfin les chapeaux de paille d'Italie , soumis à des 
droits d'entrée considérables ^ sont devenus aujour- 
d'hui d'un usage k peu prés universel^ malgré l'é- 
lévation de leurs prix. Nous ferons donc une chose 
utile aux consommateurs en leur désignant une fa- 
bricpie française qui marche sur les traces de celles 
de Florence^ et qui a doté notre pays de cette in- 
téressante industrie.. 

Son importance est déjà reconnue^ quoiqu'elle ait 
été fondée aune grande distance de Paris. MM. Pé- 
cherand^ Dubois et compagnie, qui en sont les pro- 
priétaires, n'ont négligé aucune précaution pour 
assurer leurs succès^ C'est àMoirans, près de Gre- 
noble, qu'ils ont définitivement naturalisé la fabri- 
cation des chapeaux de paille d'Italie. Ceux iqu'ils 
exposent au Louvre n'ont reçu aucun apprêt; ils 
sortent des mains de l'ouvrière , et peuvent sou* 
tenir la comparaison avec ce que la péninsule ita- 
lienne nous envoie de plus beau. On assure que 
madame la duchesse d'Orléans , dans une de ses 
visites au Louvre, en a fait la remarque elle-même 
avec autant de bienveillance que d'à-propos. Voila 
donc une nouvelle conquête sur l'étranger, et nous 
proposons au patriotisme de nos dames de substi- 
tuer les chapeaux de paille de Grenoble aux eha-^ 
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peaux d'Italie. Elles feront , en adoptant ce sim-> 
j^ Ghai^ement de nom^ preuve de goût autant 
qoe de justice. C'est ainëi que nous veirons bientôt 
les cacbemires de Paris éclipser sans retour les cbâ- 
les de rOrient^ lorsque nos damea^ plus éclairées 
aur Fhistoire et les aventures de ces châles , se las- 
seront de paj^ très**cher Thonnenr de lea porter 
après les courtisanes de l'Inde. 

M« Milcent , qui avait présenté à la dernière ex-* 
position quelques échantillons de cliapeaux en fil 
de lin ^ a donné depuis une plus grande extension 
à cette pouvello branche d'industrie^ Il ne s'est pas 
borne à flatter le goût par la diversité des couleurs 
et par la finesse du tissu ^ naais il parait surtout 
s'être attaché à la solidité. Ses chapeaux ^ généra- 
lement légers^ peuvent être remis à neuf lorsqu'ils 
ont 4té tachés ou déformés par l'usage ; leur élst»- 
ticité naturelle permet même d'en modifier la 
forme au gré de la mode. M. Milcent est l'auteur 
d'un apprêt imperméable qui n'en altère pas les 
i^^Quleurs; mais il est à craindre que les darnes^ sou- 
v.eraines arbitres en cette matière , ne persistent à 
préférer la paille au fil de lin^ et^ dans ce cas^ 
MM» Pécherand, Dubois et compagnie l'empor- 
teraient sur M. Milcent. 

U j a plusieurs années que mesdames Manceau y 
rue Chapon^ n^^ i3, à Paris ^ fabriquent des cha- 
peaux, dits chapeaux français, tissus de soie. La 
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matière employée k œite fabrication est la soie de 
première qualité^ en trame ^ et tressée suivant lè 
degré de finesse qu'on désire obtenir. La régularité 
des tresses exige de grands soins t elles se font an 
moyen de mécaniques qai mettent les métiei's en 
mouvement ; elles sont ensuite apprêtées , assem- 
blées en forme de chapeaux et soumises au cylin- 
dre. Ces chapeaux sont à la fois solideâ^ légers et fa- 
ciles à nettoyer j ils coûtent deux fois moins cher que 
les cbap^ux de paille dltalie. Ceux du numéro 70, 
qui portent soixante-dix pailles de bord , peuvent 
être livrés à aoo fr. : ils en coûteraient plus de 
a^ooo en Toseane. Les qualités ordinaires, depuis 
le numéro 34 jusqu'au numéro 5o, vaident entre a8 
et 56 fr. Cette fabrication^ dont le centre est à 
Épernay (Marne), et le dépôt à Paris, boulevard 
Saint-Martin^ tfi g, acquiert de jour en jour de 
nouveaux développemens^ Le jury lui a décerne- 
une médaille d'argent en i8a3. Ainsi nos dames 
sont bien averties qu'il est inutile de faire venir à 
grands frais'd'Italie des chapeaux qu'on peut troti- 
vcr en France à très^bon marché; et il y a lieu 
d'espéver qu'on p'aura pas ea vain offert ces îndi- 
cations: à leur patriotisme. 

Le» blondes de soie occupent uii rang assez im- 
portant dans h. toitetCè des femmes, et par consé- 
quent dans llndustrie natidiiale. Chantilly est un 
des^ principaux centres de celte fabrication , qui à 
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des débouchés en Italie^ en Espagne^ en Russie^ 
en Allemagne et raéme en Angleterre. La matière 
première n'entre dans la valeur des blondes que 
pour un seizième environ; le reste est réparti entre 
les ouvrières qui coqcourent à les façonner dans 
les départemens de l'Oise^ du Calvados et du 
Nord, à ce qu'on nous assure. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que cette industrie occupe plus de 
3o,ooo personnes de 6 à 90 ans. On distingue 
deux sortes de blondes , celle de Chantilly et celle 
qui porte le nom de cœur. La première a l'avan- 
tage de l'exécution et de la solidité, qui permet de 
lui redonner sa fraîcheur; la seconde a plus d'ap- 
parence et de légèreté, mais elle résiste moins à 
l'épreuve du temps. Les fabricans de blonde de 
Chantilly ont seuls exposé cette année. Nous re- 
grettons sincèrement, dans Fintéret de l'industrie, 
que leurs redoutables cpncurrens ne soient pas des- 
cendus dans la lice. 

MM. Moreau frères, de Chantilly, ont exposé une 
robe de cour à grand dessin, qui ne manque ni 
d'élégance ni de richesse ; mais on y désirerait un 
peu plus d'originalité. Peut-être que ces fabricans, 
aux aïeux desquels on attribue l'invention des blon- 
des de soie , ont craint de s'écarter deis formes usi- 
tées jusqu'à ce jour : nous croyons que leur talent 
leur permettait d'avoir plus de hardiesse. M. Vi- 
gnon doit avoir recueilli beaucoup d'éloges pour 
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son cliâle long noir à palmes^ façon de cache- 
mire : c'est un morceau de la plus belle exécu- 
tion^ et qui a produit de l'effet à l'exposition. Mais 
M. Fabien-Pillet, de Paris, successeur de Vandes- 
sel , l'inventeur du procédé connu sous le nom de 
matj n'a rien laissé à désirer aux véritables con- 
naisseurs. On cite ses magnifiques robes avec les 
plus grands éloges , et l'une de nos princesses, qui 
s'y connaît, parait avoir témoigné particulière- 
ment sa manière d'en penser. Madame Vaslin-Bri- 
mont, à Luzarches, expose aussi des blondes de la 
plus rare beauté. M. Gard-Letertre, de Chantilly, 
M. Videcoq-Tessier, rue du Caire, n^ i6, ont fa- 
briqué des robes et des châles qui ne le cèdent en 
rien aux meilleurs ouymges de leurs confrères. 
Enfin M. Balbâtre fils aîné, de Nancy, fait le plus 
grand honneur à sa ville natale pour le goût et l'é- 
légance de ses dentelles et de ses mousselines bro- 
dées. A Bayeux, dans le département du Calvados, 
madame Carpentier dirige avec le plus grand suc- 
cès un établissement consacré à la fabrique des 
dentelles de fil^ et c'est justice de dire qu'on trou- 
verait difficilement en France un assortiment plus 
complet et plus gracieux de voiles , de mantilles , 
de fichus , de robes , de pèlerines et autres objets 
de toilette. Nous ignorons si madam^e Carpentier 
possède un dépôt à Paris; ce serait une bonne nou- 
velle à donner aux dames. Les robes de tulle de 
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coton ^ imitant le point de Bruxelles et d'Angle- 
terre, de madame Popelin - Ducarre , rue Beau- 
repaire ^ n^ 22, sont dignes des plus grands 
éloges. 

Ces détails sur les broderies nous amènent na^ 
turellement à parler des articles envoyés au Lou- 
vre par la fabrique de Tarare. Cette ville intéres- 
sante^ qui n'était connue > il y a peu d'anné^^ que 
par la montagne au pied de laquelle elle est située^ 

s^est élevée rapidement au plus haut rang de pro»* 
périté et de richesse industrielles : ses chaumières 
se sont converties çu habitations somptueuses et 
élégantes, et le voyageur admire chaque jour l'air 
d^aisance et de propreté qui caractérise ses habî- 
tans. C'est surtout aux tissus fins de coton , tels que 
les percales^ les jaconats^ les mousselines unies et 
brodées^ qu'elle doit oet accroissement de bieiH 
etre^ ou plutôt cette fortune improvisée , la paix y 
a contribué pour beaucoup ; le zèle et le bon es- 
prit de la population ont &it le reste. Nous nous 
contenterons de signaler^ comme de beaux échaa- 
tilions de cette fabrique, les articles exposés par la 
maison Cbatoney, déjà honorée d'une médaille d'or 
aux expositions de 1 819 et de iSaS. Seis mou»^ 
selines daires, ses linons fins pour la broderie, ses 
gases, ^es mousselines quadrillées et rayées, ses 
broderies pour meubles sont exécutées avec un 
soin infini. On a remarqué principalement des or- 
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andis unis et rayés d'une souplesse rare , et dignes 
des suffrages de tous ceux même qui connaissent 
les produits analogues de l'Angleteire. 

MM. P. Ghedeaux et compagnie, de Metz, n'oc^ 
cupent pas moins de deux mille ouvrières dans 
leur établissement de broderie. Tout ce que ces 
messieurs ont exposé, voiles, mantilles, écharpes, 
chemises et bonnets, se fait remarquer par la mo- 
dération des prix et par le fini de l'exécution. 
Leur maison est une des plus recommandables en 
ce genre. Un souvenir est dû aussi à M. Sainte 
Amand, rue du Petit-Lîon-Saînt-Sauveur, n^ 19, 
pour la belle confection de ses manteaux de cour 
et de ses robes en tulle de coton. 

Les fleurs artificielles sont travaillées à Paris 
avec plus de perfection qu^en aucun lieu du monde, 
et il ne se passe aucune année sans qu'on y apporte 
de nouvelles améliorations. La grande variété de 
celles qu'on a exposées au Louvre en fait foi. 
Madame veuve Bertrand , rue des Matliurins- 
Saîôt- Jacques, n<^ 10, en a fabriqiié d'admirables 
avec la moelle d'un végétal de Flnde : k nature n'a 
rien de plus fraisT et de plus gracieux ; les feuilles 
seules laissent quelque chose à désirer. Un autre 
exposant a décoloré le fanon de baleine, et l'a 
rendu susceptible de recevoir toutes les nuances : 
ses fleurs sont charmantes, mais un peu roides , ex- 
cepté toutefois un pécher en fleur de la plus frap- 
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pante illusion. M. Monbardon, rae Saint-Honoré, 
a imagine d'employer la cire au même usage, et il 
faut avouer que nul n'a plus approche que lui de 
l'exactitude physique. Il est le seul qui ait donné 
aux feuilles leur véritable caractère, de telle sorte 
que les siennes pourraient servir à l'étude de la bo- 
tanique dans les villes où l'on n'a point de jardin, 
et dans la saison morte aux lieux où il y en a. 
Nous ne dirons rien de ces imitations des poils de 
chiens caniches en verre, en soie ou en autres sub- 
stances : tout cela est indigne de figurer dans une 
exposition, et celle de cette année n'a que trop 
présenté d'inutilités de cette espèce. Il n'y a man- 
qué qu'une collection de girafes en chocolat ou en 
pain d'épice. 

TABLEAU 

DBS IKPOHTAVTOjrS BT BXPOHTATIOirS DES GHAPBàUX DB PAII.LB OU 

D'icoHiOB POUR i8a6. 


mroaTATioHt. 


Cbap«Mix de paille, 
d'érorce ou de ■parte, 6oi 
tUtto. groH*en. 


riàcB. 

TALBVBU 

391,077 

6S5,64s 

franei. 

4,9^6 |56 
1*906,9*6 


nroaTàTioHt. 


Chapeaux de paille, 
d*èroroe oude^rie.flaf. 
dittû groirien. 



.80,789 
7^788 


franc*. 

r,373,4i5| 
i34»C53 


/^ 
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CHAPITRE VIII. 

QUINCAILLERIE. 

Faux de Toulouse. — ^Limes d^Amboise, de Paris , d'Ulkirk, etc. — 
Outils. — Charnières en fer fondu.^ — Clous fabriqués à froid. — 
Tissus métalliques. — Scies. —Alênes. — • Cardes. 

La concurrence est grande parmi les différentes 
branches qui composent cette importante section 
de Tindustrie française. Il y a vingt ans, à peine, 
quelques fabricans de limes se présentaient pour 
rivaliser avec les manufactures étrangères; nos 
faux et nos faucilles nous venaient d'Allemagne , 
et nous semblions condamnés sous ce rapport à 
une éternelle enfance : aujourd'hui y deux de nos 
fabriques de limes suffiraient pour approvisionner 
la France, et toutes les autres en fourniraient bien- 
tôt à l'Europe , pour peu que l'Europe en deman- 
dât. Une manufacture du midi, celle de MM. Gar- 
rigou de Toulouse , produit annuellement près de 
cent mille faux de bonne qualité, au prix moyen 
de 2 fr. la pièce. Une industrie presque nouvelle , 
la tréfilerie de fer et de laiton, a donné naissance 
aux tissus métaUiques sur lesquels la France a réa- 
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lise de grands bénéfices à l'étranger. Les scies ^ les 
outils de taillanderie se sont aussi beaucoup amé- 
liorés , et il est difficile sous ce rapport qu'on ap^ 
proche davantage de la perfection. La clouterie 
mécanique se répand lentement^ d'abord parce 
qu'elle est un art fort difficile en soi y et puis parce 
qu'en général les salaires ne sont pas très-élevés 
dans les contrées où les clous sont fabriqués à la 
main. Les alênes^ ces instrumens si délicats et si 
employés dans la confection de nos chaussures, pa- 
raissent avoir acquis de nouvelles qualités. Des ai-» 
guiUes, hélas! il n'y en a point. En i8a3, un seul 
fabricant du département de l'Orne en avait exposé| 
et le jury lui avait décerné une médaille de bronj^e : 
cette année nous n'avons vu personne. 

Parmi les industriels qui se sont occupes en 
France de la fabrication des limes, nous plaçons en 
première ligne M. Saint-Bris , à Amboise , dépar- 
tement d'Indre-^t-Loire. La masse des produits de 
sa manufacture a été, en 1826, de 

aoo,ooo paquets de limes dites d'Allemagne. 
Soyooo douzaines de limes dites façon anglaise. 
6,000 carreaux de 5 à 16 ponces du poids de 3 à 10 livres. 
a/>oo paquets de limes dites de Nuremberg. 

C'est lui qui approvisionne les arsenaux de la 
guerre et de la marine, ainsi que la majeure partie 
des grands établissemens du royaume. Nous avons 
remarqué la parfaite uniformité qui caractérise la 
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taille de ses limes et qui leur donne un si grand prix 
dans nos ateliers. La taille est en effet pour les limes^ 
avec la trempe et la finesse de l'acier^ tout ce qui en 
constitue la perfection. Sous ces divers rapports^ 
nous devons mentionner l'usine de M. Pupil^ rue de 
rOursine, n*^ 64 > dont les échantillons envoyés au 
Louvre paraissaient de la plus grande beauté. Les 
limes de Breuvannes , de la fabrique de MM. Des- 
soye et Paintendre, laissent peu de chose à désirer. 
Celles de M. Renelte, rue de Popincoiirt, n® 5o, à 
Paris ^ ne méritent pas moins de considération, 
ainsi que les limes d'acier fondu de M. Schmidt^ 
à Ménilmontant^ no 24* 

Celles de l'étaUissement d'IUkirk^ département 
du Bas-Rhin^ ont mérité de nombreux suffrages 
par leur prix modéré^ autant que par leur excel- 
lente exécution. Nous sommes persuadés que Fim* 
partialité du jury aura éprouvé quelques incerti- 
tudes lorsqu'il s'est agi de proclamer un vainqueur 
parmi tant de concurrens distingués. 

La quincaillerie proprement dite^ qui comprend 
tous les petits ustensiles dont l'usage est indispen-' 
sable à nos ménages , depuis le plus petit clou jus- 
qu'aux plus grands marteaux^ a acquis des déve-* 
loppemens très-rapides^ et elle offre aujourd'hui 
une assez riche variété d'objets nouveaux ou per- 
fectionnés. De grands éloges sont dus à M. Delarue^ 
k rOrme*Saint-Gervais^ rue du Monceau^ près de 
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l'Hôtel-de- Ville de Paris , pour le soin qu'il n'a 
cesse d'apporter à la fabrication de tous les outils 
nécessaires aux mineurs^ aux charrons^ aux ma- 
çons^ aux agriculteurs^ aux menuisiers. Son ma- 
gasin^ fréquenté par tous les ouvriers jaloux de 
posséder de bons instrumens ^ est très-connu à Pa- 
ris et dans toute la France par la qualité supérieure 
des produits qui en sortent. C'est une véritable en- 
cyclopédie pour les ouvriers de toutes les classes. 
Là on peut se procurer au meilleur marché possi- 
ble, et toujours confectionnés d'après les procédés 
les plus raisonnables, des truelles, des haches, des 
tarières, des couperets, des ciseaux , des rabots, 
exécutés avec autant de soin que des instrumens 
d'optique ou d'horlogerie, 

M. Boquet, mécanicien, rue Saint-Paul, no 22, 
a un dépôt de charnières en fer fondu qui peuvent 
être livrées à 6 fr. la douzaine. Nous remarquons à 
ce sujet que chaque jour a vu disparaître le petit 
nombre d'étiquettes indicatives des prix, qu'on 
rencontrait dans les salles du Louvre. Une sorte de 
terreur panique paraissait s'être emparée des fabri- 
cans, et il est presque probable que le public n'aura 
retiré de l'exposition qu'un vain plaisir de specta- 
cle, sans savoir si quelqu'amélioration s'ensuivra 
dans les tarifs des boutiques. La compagnie Garri- 
gou, de Toulouse, probablement assez riche pour 
être hardie , a écrit leurs prix sur la plupart des 
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{>aquets de fafux qui lai appartiennent, à Texposi^ 
tion. M. Sirot ûlsy de Yaleticiennes^ a eu la mêîoè 
hardiesse pour ses clous. Il en expose un superbe 
assortiment de toutes forines, fabriqués à fVoid. 
Son établissement ne date que de iSaS, et les pro- 
grès obtenus par le fondateur soût déjà tels qu'un 
ouvrier de lo à la ans^ assis^ peut faire 8^obo clous 
par jour. Deux cents machines établies pour la fa- 
brication des clous en fer^ en z;iBc^ en cuivre^ don- 
neront bientôt d'immenses dévelbppemens^ k cette 
îadustrie^ Ainsi travaillés^ les clouâ offrent une so^ 
lidité supérieure à celle qu'on obtenait en les for- 
geant : ils ne se brisait ni quand on les enfonce ni 
qaand on les rive } il çst facile de les inli^oduire et 
de les fixer invariablement dans les corps auxquels 
ils sont appliqués; on peat leur donner un plus 
grand degré de finesse que par les procédés anciens; 
ea&à , ils ne laissent aucune freinte^ et leur prix est 
d'up quart inférieur à celui des olous fabriqués à 
chaud. Les clous eA cuivre^, qui présentent des 
avantages analogues à ceux que nou& venons de 
signaler pour les clous en fer^ ne sont point eassans^ 
comme lorsqu'ils sont ooulés« D'ailleurs le mode de 
confection à froid n'altère en aucune iacon k santé 
des ouvriers , puisqu'ils ne font que couper, jn-es** * 
ser et frapper, sans détacher aucune poussière 
métallique. Les différentes boîtes que M- Sirot a 
exposées donneront une idée complète dti' degré 
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d'exactitude que cette méthode a pu atteindre': 
avis aux cordonniers^ aux menuisiers^ aux tapis* 
siers^ aux tabletiers et à tous ceux qui <^nt besoin 
de clous à la fois légers et solides. 

La tréfilerie ou Fart d'étirer à la filière les mé- 
taux ductiles^ tels que le fer^ le cuivre^ l'or, etc. ^ 
a créé par ses progrès une industrie nouvelle^ celle 
des toiles métalliques. Avant d'en citer quelques 
fabriques^ il convient de rendre hommage aux ma- 
gnifiques tréfileries de M. Monchel fils^ à l'Aigle^ 
département de l'Orne^ et de Toutesvoyes^ près de 
Chantilly^ département de l'Oise^ dont le dépôt est 
situé à Paris, rue Thévienot, n^ 24* On ne peut rien 
voir de plus délicat et de plus régulier en même 
temps que le fil de laiton n^ 4o> de la fabrique de 
l'Aigle y ainsi qu'un échantillon de fil de fer teint 
en noir par le recuit. L'usine de Toutesvoyes ne se 
recommande pas moins par ses produits , qui seuls 
expliquent l'extrême finesse des toiles métalliques 
exposées au Louvre. M. Roswag, de Sçhelestadt, 
qui obtint dans ce genre la médaille d'or en 1823^ 
a su maintenir son ancienne réputation; MM. De- 
nimal et Miniscloux, de Valenciennes, ont surpassé 
la leur. Leurs gazes métalliques moirées produisent 
un efiet extrêmement agréable , et se font remar- 
quer par leur extrême finesse. M. Mignard Bil- 
linge n'a pas moins mérité de l'industrie parles 
difficultés qu'il a vaincues dans son art.' Sa tréfi- 


lerie^ établie à Belle ville, fournit une. quantité 
considérable de produits au commerce. M. Saint- 
Paul, boulevard des Fiiles-du-Calvaire, n© il, à 
Paris, marche sur les traces de ces honorables fa- 
bricans; il a employé avec succès les tissus métal- 
liques pour en faire des tamis , et ces tamis peuvent 
remplacer ceux de crin dans les fonderies, les mou- 
lins à farine,, les verreries, les fabriques de cris- 
taux, dans les manufactures de poudre et de tabac. 
On s'en sert pour la construction, des lampes de 
sûreté de Davy , pour la fabrication du papier mé- 
canique , et pour une foule d'autres usages intc^ 
ressans. On en à fait des garde - feux , des garde- 
mangers, des paniers à ouvrage ou à fruit; et la 
France, qui la première a exploité ce genre de pro- 
duits, en a vendu pour plus de cinq millions de 
francs en deux années. 

La fabrication des scies fait le plus grand hon- 
neur à l'industrie française. En moins de vingt an- 
nées, nous sommes parvenus à triompher de tous 
les obstacles qui en avaient retardé les progrés, et 
nous touchons au moment où cette branche inté- 
ressante prendra en Europe un rang très-avanta- 
geux pour nos ateliers. M. Mongin, rue Galande, 
n<> 63, à Paris, expose des scies circulaires, au 
moyen de^uelles on peut obtenir vingt à vingt- 
cinq feuilles de placage dans l'épaisseur d'un pouce 
de bois. Ce résultat est remarquable 5 mais nos 
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meubles y gagnent*ils beaucoup en solidité ? Bien- 
tôt ils ne serout plus en bois^ mais en toile d'aca- 
jou. Cette observation ne nous empêche pas de 
rendre justice à M. Coulaux^ fabricant à M olsheim, 
pour ses ressorts^ ses tôles ^ ses scies droites et cir- 
culaires^ ses limes dites queues de rat^ et en gé- 
néral piOur tous les produits qu'il a exposes. Toute 
' la quincaillerie^ façon d'Allemagne^ de M. Guaita, 
à ZomhofF, près de Saverne (Bas -Rhin), a droit 
aux mêmes éloges. Les scies de MM. Peugeot frè- 
res, à Herimoncourt, département du Doubs, leurs 
ressorts d'horlogerie, ont mérité à ces fabricans 
une médaille d'argent en 1 8^3 : nous croyons qu'ils 
n'ont pas cessé de s'en rendre dignes, et les observa- 
teurs attentifs remarqueront de nouveaux progrès 
dans plusieurs détails de leur fabrication. 

Deux manufacturiers seuls ont envoyé à l'expo- 
sition des alênes de cordonnier : ce sont MM. Tlvi- 
rion, de Saint^Sauveur, département de la Meur- 
the, et Boilvin, à Badouviller, même département. 
Le premier présente plusieurs échantill^yns, façon 
de Syrie^ façon anglaise, façon allemande; le se- 
ccmd a renforcé ses alênes en acier. Nous ne èléci- 
jdérons point entre eux : Ne sutor ultra orepidam; 
ceci est du ressort des cordonniers. Un seul fa- 
bricant, M. Fouquet, de Rugles, désistement de 
l'Eure, paraît s'être occupé des^ épingles de cui- 
vre; personne, il faut le répéter avec douleur, n'a 


songé aux aiguilles , instrumens précieux du bon- 
heur domestique. Les femmes ne cousent donc 
plus en France!... ceci mérite nos réflexions j ou 
bien elles cousent encore, et cela mérite l'attention 
de la douane, car alors elles achètent des aiguilles 
en contrebande, et la contrebande , comme on sait, 
est an crime abominable. 

Nous ne terminerons point ce chapitre sans men* 
tionner la fabrique de cardes de M. Lècomte (Ma- 
rin), d'Évreux. La oarde montée qu'il a exposée 
se fait remarquer par la bonne exécution des pla- 
ques et des rubans dont elle est garnie. Ces objets 
sont plus facilement appréciés à Fusage qu'à la 
vue 'y mais nous savons que plusieurs filateurs qui 
se fournissent depuis long-temps à la fabrique de 
M. Lecomte en sont toujours extrêmement satis- 
faits. Nous citerons aussi en première ligne les car- 
des de MM. Scrive frères, de Lille. Leurs produits 
sont connus dans tous les ateliers par une exécu-- 
tion qui en a assuré le succès, et qui n'a pas peu 
contribué à celui de plusieurs autres industries. Le 
département du Nord est heureusement placé sous 
ce rapport au voisinage de l'Angleterre et de la 
Belgique : là, tous les travaux sont dirigés vers le 
positif; les esprits sont occupés de choses sérieuses, 
et l'on n'y a d'enthousiasme que pour l'utile. 
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CHAPITRE IX. 


Meubles. — M. Werner. — M. BellaDgé. — "NL Yonf. — ^M. Jacob. — 
M. Durand. — < BrcAzes. — Lnstrerîe. — Lampes. 


Là fabrication des meubles est sujette^en France^ 
à Tempire de la mode ; il est de bon ton d'en 
changer souvent , et l'on aime mieux une console 
et un fauteuil gothiques^ pourvu qu'ils sortent des 
ateliers de Jacob ou de Werner^ qu'un secrétaire 
ou une commode des premiers temps de la Restau- 
xation« Aussi nos ébénistes se montrent-ils très-at- 
tentifs aux goûts du public^ et ils s'empressent de 
le servir^selon ses besoins ou plutôt suivant ses ca- 
prices. Les bois indigènes reprennent de la faveur^ 
le bronze mat succède aux dorures^ et nos ar- 
moires figurent des cathédrales. Il y a dans ces 
révolutions un peu de bien et un peu de mal. 
Cette année ^ selon nous^ le bien est dans le re- 
tour aux bois indigènes , le mal est dans l'appel 
aux formes gotbiques. Les fabricans^ pour la plu- 
part^ ont visé à l'effet plutôt qu'au solide ; ils ont 
voulu parler aux yeux , et ils ont négligé , en gêné- 
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l'ai, le véritable but de l'industrie et des exposi- 
tions^ l'utilité. 

Ce reproche^ toutefois^ ne s'adresse pas indis- 
tinctement à tous les fabricans de meubles admis 
à l'exposition. M. Werner, celui d'entre eux qui a 
le plus contribué à naturaliser parmi nous^ si j'ose 
dire y les bois indigènes ^ ne s'est pas moins occupé 
de l'élégance des formes que du soin des détails^ 
Il expose pour la troisième fois un meuble de sa 
fabrication en bois français y et ce meuble n'a rien 
perdu de sa fraîcheur première; le temps semble 
même lui avoir donné une valeur nouvelle en le 
respectant* Nous pouvons espérer désormais que 
le platane^ le frêne, l'érable, l'orme et jusqu'au 
peuplier nous donneront des meubles aussi beanxr 
que Facajou : c'est M. Wemer qui s'est chargé de 
nous le prouver par la rare perfection àes produits 
qu'il a exposés. Une simple nomenclature ne su& 
firait point pour en donner une idée complète : nos 
lecteurs ont pu s'en assurer au Louyre, Ils s'aper-* 
cevront que lé même fabricant a voulu utiliser les 
marbres indigènes; le vert de mer, le porphyre 
des Vosges, le bleu turquin , etc. , qui décorent ses 
meubles, en font foi. Honneur et profit à M. Wer-» 
ner! Son industrie occupe une grande quantité 
d'ouvriers , et ses ateliers peuvent devenir un pré- 
deux débouché pour les arbres choisis de nos îo^ 
rets. 
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M. £e11aDgé a fabriqué pour madame la corn* 
tesse.du Cajla uue table et un échantillon de chai- 
ses gothiques; et il est parvenu à dissimuler fort 
adroitement les inconvéniens de cette bizarre imi- 
tation de tourelles et de mâchicoulis^ qui semble 
envahir toutes nos fabrications modernes. Au reste^ 
ces meubles^ qui frappent l'œil par leur magnifi- 
cence^ sont trop chargés de dorures^ et paraissent 
vieux à mesure que les dorures se flétrissent. C'est 
recueil de ce genre d'ornement, que M. Youf n'a 
pas complètement évité dans l'exécution de deux 
superbes tables circulaires exposées en son nom^ 
et recouvertes de beaux marbres vert de mer, in- 
digènes. M. Jacob, plus occupé du solide que du 
brillant, présente une collection fort intéressante 
pour MM, les architectes et les propriétaires : ce 
sont des échantillons de parquets en bois, de diffé- 
rens systèmes, fort agréablement dessinés et parfai- 
tement exécutés. Nous avons surtout remarqué les 
deux modèles en chêne qui se trouvaient placés à la 
gauche du spectateur, et qui réunissaient à un très« 
haut degré l'élégance et la solidité. Ces modèles ne 
sauraient être trop connus de ceux qui disposent 
de l'intérieur de nos habitations présentes ou tvH 
tures. 

MM. Baudry et Gartereau , dans des genres opr 
posés, ont suivi une marche analogue; le premieç 
a fabriqué avec du bois indigène des armoires de 
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forme demi-ovale^ qu'on pourrait appder parabo- 
licpie y remarquables par la distribution ingénieuse 
des comparlimens intérieurs : le second a couvert 
ses meubles d'une espèce d'entablement un peu 
lourd y et soutenu en apparence par deux arcs-bou- 
tans fixés sur les arêtes du devant* La forme est 
neuve ^ originale^ au dire des uns^ massive et bi- 
zarre selon les autres; nous croyons ces derniers 
bien sévères. Les avis sont également très-partages 
sur l'ébénisterie exposée par M* Gamichon ; l'effet 
en est faible ^ incomplet comme une cbose inache- 
vée, et le contraste des couleurs ressemble trop 
servilement à celui des cases d'un damier. C'est la 
faute de la matière ou celle de l'auteur^ caries dé- 
tails paraissent fort bien exécutés. 

M. Durand, rue Boucherat, n^' 19^ au Marais, 
n'a rien laissé à désirer aux amateurs de la mar- 
queterie moderne. Le secrétaire et la commode, 
de grandeur moyenne, exposés par ce fabricant , 
ont produit beaucoup de sensation dans les salles 
du Louvre; il est difficile en effet de pousser plus 
loin qu'il ne l'a fait la grâce et la fraîcheur du des- 
sin, j'allais dire du coloris, tant est bien combiné 
le jeu des feuilles rouges de l'acajou sur le fond jau- 
nâtre de l'érable. L'intérieur de ces deux meubles 
charmans est un modèle de goût et d'exécution. U 
est fâcheux qu'un si grand travail ait été appliqué à 
cette marqueterie, et que l'auteur n'ait pas consacré 
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son talent à des objets moins dispendieux. Nous ne 
cesserons de redire aux fabricans : « Travaillez 
pour le peuple qui achète toualesjours^ plutôt que 
pour ceux qui n'achètent qu'une fois. » 

Ce conseil est surtout applicable aux fabricans de 
bronzes. Plusieurs*d'entre eux ont expose des chefs- 
d'œuvre 5 mais ces chefs-d'œuvre ne peuvent trou- 
ver place que dans les palais ou dans les églises^ 
et nous craignons que , malgré la fortune des per«* 
sonnages qui les habitent^ il n'y ait beaucoup d^appC' 
lés et peu (Télus (i). Ce sera peut-être un avertisse- 
ment salutaire pour les producteurs de magnifiques 
superfluités. Mais nous ne voulons de mal àpersonne, 
et nous citerons sans reflexions les riches produits 
de M. Choiselat-Gallien^ notamment un tabernacle 
ombragé de palmiers^ une douzaine de saints^ une 
châsse pour reliquaire en style gothique, deux 
grands candélabres et plusieurs bas-reliefs. M. Dé- 
nière, voué à la mythologie, a bâti non loin de là 
un Parnasse en bronze entouré des neuf Muses. Cet 
admirable ouvrage est soutenu par un groupe de 
chimères de la plus belle exécution, et assis sur un 
plateau de marbre des Vosges. Dçux candélabres 
de salon, deux charmantes statues d'après l'anti- 
que , un ornement de cheminée en style grec , des 
vases d'un fini précieux , tels sont les principaux 

(i) Passage supprimé par la censure. 
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titres de M. Denière à l'attention publique^ et il 
compte peu de rivaux. M. Galle soutient fort biea 
sa réputation : on remarque son lutteur^ ses lampes 
de forme pure et sévère, ses belles pendules en ma- 
lachite, et surtout la correction de ses dessins qui 
le placent au rang de nos premiers artistes. M. Jean- 
nest expose un modèle parfait de ciselure : c'est sa 
bacchante, dont le fini surpasse tout ce qu'on a 
tente jusqu'ici en ce genre. Ses petites statues d'en— 
fans font sourire toutes les mères par leur exprès-* 
sion de gentillesse et de naïveté. 

Nous ne serons que justes envers M. Ravrio , en 
citant toute sa lustrerie^ notamment son lustre d'un 
nouveau g^re destiné à éclairer M. le ministre des 
finances, un lustre du sacre et plusieurs autres foit 
remarquables. Ses pendules sont en général d'une 
composition noble et simple ; les sujets s'expliquent 
facilement, ce qui n'arrive pas toujours. MM. Feu- 
chère et Fossey occupent une place toute resplen- 
dissante des feux de leurs mille dorures. Eux seuls 
peut-être sont parvenus à exécuter des pendules 
gothiques qui réunissent la hardiesse et la légèreté 
des monumens du moyen âge^ sans tomber dans le. 
faux goût qui dépare la plupart des articles ana- 
logues de leurs émules. La variété de leurs lustres 
en égale la richesse; et parmi la foule des exposans^ 
on dirait qu'eux seuls fabriquent avec aisance ce 
qni parait avoir coûté aux autres de pénibles efforts. 
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M. Cornier s'est livre à une spécialité^ dans la fa-» 
brication des bronzes; il se contente d'exposer des 
galeries pour feux de cheminées : mais il y a tant d'é- 
légance et de variété dans ses produits, tant de gpût 
et de pureté dans leur exécution, que les observa-' 
teurs attentifs s'y arrêtent long-tenips avec co*n- 
pl^isance. Nous recommandons vivement M. Cor- 
nier : ses ateliers sont situés au Marais , rue de la 
chaussée-des-Minimes^n^ 3. 

L'art du lampiste acquiert chaque jour de nou- 
veaux développemens , et l'exposition n'a point 
manqué d'échantillons de cette nouvelle industrie* 
On a beaucoup remarqué la belle collection de 
lampes mécaniques de M. Gotten , plçice des Vie-» 
toires, vP 3, d'après le sjstéi?ie dit circulç.ire. Ce 
système a Ja propriété d'empêcher l'oscillé lipu 4© 
l'huile à la surface du bec, et procure ainsi uae 
plus belle lumière» S^s lampes solidaires y Bxmi ap- 
pelées, parce qu'elles sont alimenj^ées par plusieurs 
mouvemens qui peuvent se remplacer en cas de 
dérangement dç l'un d'eux, ojEfrent beaucoup de 
sécurité dans toutes ies grandes réunions où l'oii 
pourrait craindre d'être, brusquement privé d« 
lun^ière. Les lampes de M. Tilqrier, élégantes et 
portatives , donnant une clarté vive et brillante ; 
elles ont l'avantage d'être exemptes de rouages^ 
de pistons,, de pièces mobiles, et de n!avoir besoin 
d'aucun enlretien. Uûe autre propriété de ces lam- 
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pes est de se nettoyer elles-mêmes ^ de telle sorte 
qu'elles ëclaii^ent autant après un an de service que 
le premier jour. 

U est encore un genre d'industrie , d'importation 
nouvelle^ due à M. Benoît, rue Neuvc-Popincourt, 
no 7, et que, pour son analogie avec les bronzes, 
nous croyons devoir signaler dans ce chapitre : c'est 
la fabrication des objets d'ornement en fonte de 
fer, très-a vancëe en Prusse , et surpassée tout d'un 
coup en France par ce fabricant. Les vases exposes 
par M. Benoit sont d'une élégance de formes et 
d'une vigueur d'exécution qui contrastent avec le 
peu de richesse de la matière : on remarquait sur- 
tout au milieu de la galerie , sur un piédestal , le 
grand vase d'après celui de la villa jilbani du 
Musée royal , deux vases médicis d'une moindre 
dimension, mais d'un travail plus parfait, et une 
console gothique également en fonte, dont le sou- 
bassement nous a paru exécuté avec infiniment de 
succès. Tous les vases sont fondus d'ui\ seul jet avec 
leurs bas- reliefs, tandis qu'en Prusse cette opéra- 
tion est double , les bas-reliefs étant adaptés après 
coup. On ne saurait trop encourager cette industrie 
nouvelle, dont M. Benoît a déjà fait d'importantes 
applications qu'il n'a pu faire connaître, à cause de 
l'exiguité de l'emplacement dont il a pu disposer. 
Il exécute pour l'Inde des candélabres, des guéri- 
dons, des jardinières, en métal non oxidable, et 
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cette branche d'exportation nous semble suscepti- 
ble de prendre un degré d'importance qui nous 
engage à la signaler à l'attention de nos armateurs. 

TABLEAU 

DBS mOETATIOVS XT BXPOETATIOV8 DB MB17BLB8 POUB l'aIT l8a6. 

iMMETAnoM. Il «xromTATIOll*. 

Meoblef pour imo râleur de 3o i ,o3 s fr. iMeablet pour ooe ?aleiv de i ,457,36 1 it» 
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CHAPITRE X. 

GBISTAUX ET PORCELAINES. 

JRabriqniBft de 9l«ce8.-^Saint-Qairia. — Samt«Gol>ixi. — Pxémontré. 
• — Cristaux deMontcenis, Baccarat, Choisy-le-Roi.- — Porcelaines. 
— Faïences. —' Poteries. 

Il n'y a pas long-temps que les glaces et les cris- 
taux de l'e'tranger avaient uxie grande supériorité 
sur les nôtres, car en 1807 la France exportait 
pour la modique somme de i5o^boo fr. de glaces 
et de 10,000 fr. de cristaux. Depuis lors, à force 
de zèle et de persévérance, nos fabriques ont pris 
d'immenses développemens, et leurs produits peu*- 
vent rivaliser avec ceux de l'Angleterre sous tous les 
rapports. Déjà les expositions précédentes avaient' 
"donné cet espoir, que l'exposition actuelle a com- 
plètement réalisé. Nos glaces acquièrent chaque 
jour de nouvelles dimensions, c'est-à-dire des di- 
mensions plus grandes qui les font rechercher avec 
empressement dans toute l'Europe; elles sont au- 
jourd'hui à la portée des plus médiocres fortunes; 
et tandis qu'il n'est pas un ménage en France qui 
n'en possède au moins une ou deux, rien n'est plus 
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rare en Angleterre que d'ea renconti*er, même dans 
les châteaux. Des propriétaires fort riches^ des ma- 
nufacturiers opulens se contentent d'un misérable 
miroir pour l'ornement de leurs appartemens : c'est 
un fait que je puis attester comme témoin oculaire. 

On sait que les premières manufactures de glaces 
furent introduites en France par Golbert : on ne 
connaissait alors que l'art de les souffler; ce fut un 
Français, Abraham The vart, qui inventa, en 1688^ 
celui de les couler. Ce procédé consiste à verser la 
matière en fusion sur une table de cuivre, en fixant 
l'épaisseur que les glaces doivent avoir, au moyen 
de cylindres de cuivre d'une largeur égale à la ta- 
ble, que les ouvriers font rouler sur le verre à me- 
sure qu'il coule. On peut se procurer par ce moyen 
des glaces de 8 à 10 pieds de longueur. On n'est 
arrêté que par le refroidissement de la matière, 
ou contrarié que par des accidens connus sous le 
nom de bouillons , de gerçures ^ etc., qui obli- 
gent de couper les glaces aux endroits défectueux* 
Lorsque les glaces sont sorties brutes et raboteuses 
des ateliers de fonderie, on dégrossit d'abord leurs 
surfaces avec du grès pulvérisé, préparation qui 
s'appçUe le douci; on leur donne ensuite le poli 
avec de l'émeril , espèce de poudre mêlée de silice 
et de fer, qui vient d'Espagne ou des îles de Jersey 
et de Guernesey. 

Il y a aujourd'hui d«s manufactures de glaces en 
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Angleterre, en Hollande, en Allemagne, et il y en 
avait autrefois de célèbres à Saint-Iidefonse, prés 
de Madrid , et à Venise ; mais le malheur des temps 
a fait perdre leur importance aux deux dernières, 
et c'est la France qui a hérité de leur renommée. Les 
fabriques de Saint-Quirin, de Saint-Gobin, de Co- 
mentry, et, depuis peu d'années, celle de Prémon- 
tré, dans le département de l'Aisne, occupent le 
premier rang. On aurait pu apprécier leurs produits 
à l'exposition^ si les voiles de tapis qui les cou- 
vraient avaient permis à l'œil de les mesurer. 

« M, de Violaine, maire.de Prémontré etpro- 
» prîétaire de la verrerie dont nous avons déjà cité 
yi les glaces, a changé la vieille abbaye dont son 
» usine porte le nom , en un foyer d'industrie qui 
» est devenu très-productif pour les habitans de 
)) cette contrée. On y fabrique des bouteilles pour 
/ » les vins mousseux, des verres à vitres, à tableaux, 
» des miroirs optiques, des vitraux d'église, des 
» cloches pour le jardinage , et , depuis deux 
» ou trois ans, des glaces de grande dimension4 
» M. Me Violaine en a exposé plusieurs au Louvre : 
» la plus remarquable, encore brute, a 1 13 pouces 
» de haut sur 76 de large. L'établissement de Pré- 
» montré, situé à 3o lieues de Paris, au milieu 
» d'une forêt considérable, n'a pas peu contribué 
w aux progrès de la population du village, qui ne 
» comptait que i5o habitans lors de la suppression 


« • 


( i63) 


» de Tabbaye^ et qui en renferme aujourd'hui plus 
)) de 600 (i). » 

Les cristaux de Mont^Cenis^ département de 
Saône- et-Loire, et ceux de Baccarat^ dans le dé- 
partement de la Meurthe, se partagent les suffra- 
ges des connaisseurs. Il y a peut-être plus de har- 
diesse dans les tailles de Mont-Genis^ et de grâce 
dans celles de Baccarat t Fune et l'autre fabrique 
na laissent rien à désirer sous le rapport de la va-^ 
riété, de l'élégance et du goût. MM. Chagot^ pro- 
priétaires de Mont^Genis^ exposent des flacons^ des 
bols, des carafes^ des aiguières, d'une originalité 
de formes très-remarquable^ M. Godard, admi- 
nistrateur de Baccarat, a envoyé des verres ordi-^ 
naires et à pied, des vases à moulures imitant les 
tailles riches, à des prix très-rapprochés de l'uni. 
Mont-Cenis, sacrifiant à la mode, a fabriqué des 
verres à vin de Ghampagne, dits à la girafe ^ d'une 
longueur démesurée (près de a pieds de haut), 
dans lesquels on a l'avantage de me pouvoir boire 
sa;is s'exposer à une quinte violentCé D'autres ob- 
jets^ tels que les verres colorés en vert pour les vins 
du Rhin, des verres à pied, légers et fragiles comme 
des bulles d'eau de savon , attestent nos goûts fri- 

(i) La censure a eu rinfamie de biffer tout'ce paragraphe mar- 
qué de guillemets, dans l'un de mes articles sur Texposition , pu- 
bliés par le Journal du Commercé, Une telle suppression n'a pas be- 
soin de oommentairet / 
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voles et la complaisance des £abricans. La compa- 
gnie de Baccarat a présenté dix-huit séries d'échan- 
tillons d'mi égal nombre de services de table ^ of- 
frant des formes variées et des tailles distinctes^ 
capables de soutenir l'examen le plus rigoureux. Les 
prix nous en ont paru généralement très-modérés, 
et nous croyons pouvoir citer ces deux magnifiques 
établissemens comme les' plus dignes de représen- 
ter la cristallerie française. Leurs mécaniques sont 
mues par des cours d'eau et des machines à vapeur. 
La cristallerie de Choisy-le-Roi, près de Paris, 
acquiert chaque jour de nouveaux développemens, 
sous' la dii^ction de MM. Thibaudeau et Bon- 
temps. Les produits que cet établissement a en- 
voyés au Louvre cetle année étaient extrêmement 
remarquables ; en verre, des cylindres d'une hau- 
teur vraiment colossale, des manchons de 53 pou- 
ces sur 39, des feuilles de verre plat de 47 pouces 
sur 36, des pièces moulées pour les appareils des 
phares, selon fe» M. Fi^snel, de regrettable mé- 
moire; en cristaux, des vases, des coupes de grande 
dimension, des services de table, des boules et 
pénombres pour les lampes, les ustensiles néces- 
saires pour les appareils de chimie et de physique, 
et en général tous les objets analogues de grande 
et petite consommation. L'étendue de leurs tra- 
vaux ne permet point à ces manufacturiers de s'oc* 
cuper de la taille, qui est d'ailleurs exploitée à 
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Paris avec beaucoup de succès. En somme, Tëtar 
blissement de Choisy est aujourd'hui Tun des 
plus vastes et des plus complets en sou genre, et 
la valeur annuelle de ^^s produits, qui dépasse 
1,000,000 de francs, peut donner une idée de son 
importance. 

. La fabrication de la porcelaine n'a pa$ fait moins 
deprogrès que celle des cristaux.depuis vingt ans, et 
•nous avons remarqué avec plaisir que les icnanufac* 
tuners commençaient à s'occuper sérieusement de 
l'intérêt de nos ménages, trop long- temps sacrifié 
au luxe des palais. Sans doute^ on a vu dans les sal* 
les de l'exposition de magnifiques et coûteuses .super- 
fluités^ mais il y avait aussi, des objets d'un usage 
commun qui réunissaient l'élégance et l'éclat à Téco-' 
nomie. MM. BoîUeau etcompagnie^ rufe de Bôndy, 
n^ a6, se font distinguer, parmi les partisans .de 
rutiiité,,.pour leurs porcelaines blançbès, ^out Té- 
mail et la pureté ne laissent ridn à désirer. Leurs 
bustes du Roi , de M. le Dauphin et dé M. le duc 
d'Orlàma^ sont ridmarquables par une ressemblance 
exacte et par upe netteté sensible jusque dans.lea 
moindreâ détails. Si l'on réfléchit que le seul moyen 
de juger la bonne qualité des porcelaines, consiste 
à observer sî la pâte a de la blancfaetœ et de la sor 
lidité', jointes aimé légère transparence, on se cou** 
vaincra facilement que MM. Boilleau et compagnie 
ont fourni de grandes preuves en faveur des progrès 
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de leur art. M. André a exposé une foule d'objels 
qui témoignent de la pureté de son goût comme 
décorateur, notamment un guéridon à dessus de 
porcelaine peinte, et deux candélabres d'une forme 
originale, dont le sommet doit soutenir des bougies^ 
et dont la partie moyenne figure une lampe antique. 
M. Flamen-Fleury, rue du Faubourg-Saint-De- 
nis, no i6d, a tenté avec succès de sortir des an- 
ciennes formes pour adapter aux services de por-^- 
colaine une méthode neuve et originale. Tout le 
monde s'arrêtait avec admiration devant un service 
de dessert, dont les plateaux, les cot^s, les bols 
imitent le coquillage avec une parfaite illusion; les 
assiettes ressemblent à de larges feuilles de vigne , 
et sont exécutées avec un rare bonheur. C'est une 
des plus jolies collections de fantaisie qu'on puisse 
voir , et le prix n'en est pas fort élevé, en raison des 
difficultés de main-d'œuvre que le fabricant a du 
rencontrer. Un autre service de thé , en porcelaine 
imitant le bois, produit une illusion plus vraie 
encore : on croirait voir de véritables pièces de 
marqueterie assemblées et serrées par la maiu du 
tonnelier. Tous les autres objets exposés par M. Fla-r 
men-Fleury se font remarquer par le même carac- 
tère d'élégance et d'originalité. C'est à lui^ ditron, 
que l'empereur de la Chine a fait une comimande 
de vases sacrés pour son temple de Pékin. 
fit. Honoré, successeur de l'ancienne et excellente 
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maison Dagoti, n'est point resté au-dessous de sa 
réputation. Il s'est adonné aux imitations de l'an«" 
tique avec le même succès que M. Flamen-Fieury 
dans ses imitations de la nature. Les admirateurs de 
formes grecques et romaines en trouveront dans ses 
magasins un assortiment complet : si ce n'était la 
blancheur de la pâte et la fraîcheur des couleurs* 
imitées^ on croirait voir un dépôt de fouilles d'Hér- 
culannm. M. Langlois de Bayeux marche sur les 
traces de nos meilleurs fabricans^ et travaille sur de 
grandes proportions ; c'est lui qui approvisionne la 
plupart de nos départemens du Nord , et'qui fournit 
la majeure partie des capsules de porcelaine don|^ 
on fait usage dans les laboratoires de chimie. Le 
kaolin qu'il emploie est tiré des environs de Cher- 
bourg. La manufacture de Foescy, dans le départe- 
ment du Cher, celle de M, Pierre Thàraud, a Li- 
moges, et de Mi Discry, rue de Popincourt, à Paris, 
méritent égalenient les sufirages publics. M. Barûch-:- 
Weil, riie de Boudy, n» i6,a exposé, entre autres 
produits remarquables, un service à thé, couleur 
lilasj.du goût le plus exquis. La manufacture de 
Sèvres, qui a eu sur celle des Gobelins l'avantage 
de servir d'école à d'exceUens ouvriers aujourd'huji 
répandus dans toutes nos fab^iqyes, n'a plus ber 
soin désormais que d'être citée. 

La faïence et la poterie rentrent dans la fapdill^ 
des porcelaines. Depuis qu'on a sul^stît^é; Jla pàt^ 
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Uanche et dense de la terre de pipe à la pâte rouge 
et poreuse des faïences de Nevers^ de grandes amé- 
liorations ont signalé ce genre d'industrie. Uémail 
appliqué sur le biscuit a donné une couverte plus 
blanche^ plus solide^ moins sujette à se fendiller^ 
afi dire même des membres du jury de 1823. La 
'poterie anglaise s'est introduite {^rmi nous^ et 
M. de Saint- Cricq en a exposé des échantillons 
4rès*soignés« Nous nous bornerons à citer son ser- 
vice noir^etles jolies tasses exposées par M* Saint-* 
Amans^ de Passy . Ce fabricant est parvenu à imiter^ 
par ses enduits ^ les vernia à Tanglaise qui simulent 
l'argent^ l'or^ le bronze, d'une manike fort agréable 
à la vue« Les faïences dorées de la manufacture de 
Sarreguemines, et ses beaux vases à l'iiistar du 
mafbre, n'ont pas été, non plus, les produits les 
moins admirés à l'exposition. 

En général, on ne saurait trop louer les efibris 
de l'industrie fiançaîse dans les difierentes branches 
que nous venons de parcourir : on lui doit d'avoir 
]pu remplacer presque généralement les verreries de 
mauvais goût de l'ancien régime par des cristaux 
magnifiques, et la poterie noire, lourde et grossière 
du même temps, par des porcelaines ou des faïences 
qui ne laisseront bientôt plus rien à désirer. C'est 
ainsi que la civilisation conduit les nations par 
ïnille routes diverses à une existoioe meilleure , en 
'tti<ettâ«it ehaque jour à la portée du plus grand 
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nombre une foule de jouissances nouvelles et 
iuaUendues. 
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CHAPITRE XL 

INSTRDMENS CONSACRÉS AV SOULAGEMENT DE 

L'HUlIANITé. 

f 

Scarificateurs.— Siphon à double courant, pour les maladies des 
Yoies urinaires.-— Appareil pour le traitement des maladies de 
Toreille. — Appareil pour le traitement de la phthisie. — Ins- 
trumens orthopédiques et gymnastiques. -— Lits élastiques.— 
Instrumens pour le broiement de la pierre dans la«yessie. 

Les produits intéressans dont nous allons parler 
étaient disséminés avec un extrême désordre dans 
les différentes salles de l'exposition : nous les réunis* 
sons dans ce chapitre^ afin de permettre au lecteur 
de juger de leur ensemble^ et d'apprécier à leur 
juste valeur les progrès que notre industrie^ aidée 
des secours de Fart , a faits sous ce rapport. Nous 
serons donc forcés d'entrer dans quelques détails 
relatifs à la médecine ^ mais seulement pour l'in- 
telligence du sujet, et toujours de manière à être 
compris des personnes les plus étrangères à la 
science. 

Les sangsues^ comme chacun sait, deviennent 
tous les jours plus rares et plus chères, en raison 
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de ]a consommation énorme qui s'en fait parmi 

nous. Beaucoup de spéculateurs en vont cherclier • 
des cargaisons jusqu'en Hongrie, d'où ils les rap^ 
portent dans de grands vases remplis d'épongés im-' 
bibees ; d'autres^ plus hardis ^ passent les Pyrénées 
pour leur donner la chasse ^ et l'on se souvient de 
l'anecdote* citée à la tribune par M^ de Puymaurin^ 
concernant ce malheureux voyageur auquel les 
paysans espagnols appliquèrent un millier de sang- 
sues^ après l'avoir attaché tout nu à un arbre ^ 
parce qu'il était venu en Catalogne, malgré les 
prohibitions, recueillir ces animaux précieux. U 
en mourut, dit-on, et je le crois sans peine. C'est 
sans doute pour obvier à de pareils malheurs, et 
surtout à la disette des sangsues , que plusieurs fa- 
bricans d'instrumens ^e chirurgie ont exposé des 
scarificateurs de toute espèce, destinés à nous ti- 
rer du sang à bon marché et avec abondance. Ces 
petits appareils, armés de lames acérées, servent 
à fendre, dans plusieurs sens , l'épiderme soulevé ' 
au moyen d'une ventouse; leur construction est 
fort simple et leur usage très-commode. Le bdeln 
lomèire du docteur Sarlandière figure avec hon-^ 
neur dans cette collection i son avantage principal 
consiste à ne fournir du sang qu'autant qu'on en 
désire, et à l'arrêter quand on veut, ce qui n'est 
pas toujours facile avec l'emploi des sangsues. 
M. Laserre^ fournisseur des hôpitaux, parvia 
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Notre-Dame, no q4, «n fo<^« de THôtel-Dieu, a 
exposé un instrumeiit fort ingénieux, *de l'inven- 
tion de M. Jules Cloqqet, et destiné par ce chiruiv 
gien distingué au traitement des maladies crael* 
les qui afFectent si souvent les voies urinaires. Cet 
instrument se nomme siphon à double courant 
^air. Il est assez compliqué dans sa structure , et 
pourtant d'une application facile et peu doulou- 
reuse. On l'emploie avec succès ppur faire le vide 
dans la vessie , et pour y injecter les liquides mé- 
dicamenteux les plus capables d*en accélérer la 
guérison. Nous n'entrerons pas à ce sujet dans de 
plus amples détails : il nous wffit d'une simple in- 
dication pour avertir les médecins, et principale- 
ment les malades, de ce. nouveau mode curaiif, 
probahlement inconnu dans les départemens. 

L'appareil de M. le docteur Deleau, pour la 
traitement des maladies de l'oreille, mérite peut- 
être à un plus haut degré que le précédent l'atten- 
tion des amis de l'humanité. Sa description tien- 
drait trop de place pour être donsée ici; mais ses 
résultats sont dignes d'être cités. Beaucoup d'en- 
fans, sujets à ce qu'on appelle vulgairement des 
humeurs , conservent pendant long-temps une vé- 
ritable surdité i qui s^oppose au développement de 
la parole et souvent de l'inteUigetkce :» l'appareil de 
M. Deleau a pour but d'y remédier. Lorsque la sur- 
dité n'est point un vice organique^ elle provient 
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généralement de l'existence d'un engorgement de 
matières accumulées dans les oreilles y et qu'il est 
trèsnlifficile d'en extraire; c'est là cette cause prin^ 
cipale que M. Deleau a voulu combattre^ et dont 
son «appareil triomphe avec succès. On s'en sert 
aussi avec avantage pour faire des injections déli- 
cates dans le conduit auriculaire^ et pour atteindre 
dans leur source des maux jusqu'alors inattaqua* 
blés. Des enfans^ des vieillards^ des adultes^ en ont 
déjà éprouvé les heureux effets^ et tout porte à 
croire que la surdité^ jadis incurable^ cessera bien*- 
tôt de l'être y excepté dans quelques circonstances 
fort rares. En attendant que l'application générale 
des procédés de M. Deleau réalise ces espérances, 
nous signalerons volontiers les cornets acoustiques 
de M. Itard^ exécutés par M. Henri Greiling^ quai 
de la Cité, no 33. Ces instrumens utiles imitent la 
forme du pavillon de l'oreille, auquel ils servent 
en quelque sorte de prolongement , et ils facilitent 
beaucoup la perception. des sons, même chez les 
personnes dont le sens de l'ouïe est devenu très* 
obtus* 

La phthisie pulmonaire, qui fait périr chaque 
année le tiers des malades en Europe , n'a été atta- 
quée jusqu'à ce jour que par un régime adoucis- 
sant, précédé de saignées, c'est-à-dire par des pal« 
liatifs généralement impuissans : on y succombe 
toujours dans un terme plus ou moins rapproché. 
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ciue la médecine moderne parvient quelquefois à 
fixer avec une effrayante précision depuis les tra- 
vaux du médecin Laënnec. M. le docteur Monta- 
zeau^ frappé de celte impuissance de Fart dans une 
affection aussi terrible et aussi commune , a ima- 
giné de faire pour les poumons ce que IVL J. Clo- 
quèt a exécuté avec bonheur pour la vessie, un 
appareil destiné à porter le remède j usqu'au siège 
du maU Cet appareil ingénieux se compose d'un 
cylindre > d'un soufflet, de tuyaux, de soupapes, 
d'un réchaud à esprit de vin, d'un thermomètre, et 
d'une table susceptible de se lever ou de s'abaisser 
à volonté. Le tout n'occupe pa3 plus de 3 pieds de 
long et 1 8 pouces de large. Le cylindre est en mé- 
tal, ayant lo^ pouces de hauteur et 7 pouces de 
diamètre ; il est séparé ti^ansversalement par ua 
diaphragme criblé, en même métal, destiné à di- 
viser le cylindre en deux parties distinctes : Tune, 
supérieure, contient les substances médicamenteu- 
ses^ l'autre, inférieure, reçoit le liquida au travers 
duquel passe l'air ^ qui , en se dégageant de l'ap^ 
pareil, se charge des principes médicamenteux, 
offre aux poumons tous les élémens de l'air respi- 
rable, et une vapeur salutaire pour le tissu pulmo- 
naire qu'elle doit parcourir* Cette vapeur est desti- 
née à diminuer graduellement l'inflammation des 
poumons , et à favoriser la cicatrisation des ulcè- 
res qui constituent la maladie connue sous le ùom 
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de phthisie. Nous ignorons quelles sont les cares 
opérées au moyen de cet ingénieux appareil ; on 
dit qu'il y en a eu de fort remarquables , et que 
M. le docteur Montazeau se propose d'en publier 
les observations. Nous désirons vivement, dans l'in- 
térêt de l'art et de l'humanité , le succès de cette 
méthode, capable de sauver des millions de vie* 
times, si elle réussit complètement, quoique nous 
n'osions l'espérer. 

On a déjà payé un juste tribut d'éloges aux ap-^* 
pareils oscillatoires et aux lits mécaniques du doc- 
teur Jalade-Lafond , l'un de nos orthopédistes les 
plus distingués. Nous nous bornerons à répéter que 
son système consiste à soumettre les jeunes person- 
nes contrefaites à des épreuves lentes, progressives, 
constantes, au moyen d'appareils consacrés au re- 
dressement de la taille et à la guérison de toutes 
les difformités qui résultent des déviations de la 
colonne vertébrale. On a pu voir sur le pallier du 
grand escalier, au Louvre, les modèles de ces lits , 
avec les mannequins qu'on y avait placés, pour 
représenter les diverses attitudes auxquelles sont 
condamnées les jeûnes personnes qui veulent de- 
venir belles. La marche lente du traitement, basée 
sur celle de la nature , est un gage de son efficacité, 
et même de son innocuité, d'ailleurs prouvée au- 
jourd'hui par une foule de cures très^brillantes. La 
mécanique, qui a changé la face du monde, peut 
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donc encore^ bien entendue^ redresser les écarts 
de la nature. 

Le colonel Amoros, directeur du Gymnase nor- 
mal^ civil et militaire^ établi au Gros-Caillou, près 
du Champ -de -Mars, s'occupe depuis long-temps 
de répandre en France le goût de la gymnastique, 
dont les exercices sont éminemment propres à pré* 
venir toutes les difformités que la chirurgie ne par* 
vient pas toujours à guérir. Il n'y avait peut-être 
Vien de plus intéressant dans toute l'exposition que 
la collection des machines employées aux études de 
ses élèves : l'attention publique a été particulière- 
ment captivée par une maison à représenter les 
incendies , autour de laquelle sont groupés tous les 
modèles d'appareils à sauver les incendiés, enfans 
et vieillards. Par le moyen de sa méthode, qui est 
l'apprentissage de toutes les professions, le colonel 
Amoros cherche à multiplier parmi nous les actions 
généreuses , en enseignant à la jeunesse l'art de na- 
gei*, de gravir les montagnes^ de franchir les ob- 
stacles avec adresse et sécurité; il lui apprend, en 
un mot, les exercices nécessaires pour sauver la 
vie d'autrui sans compromettre la sienne. C'est à 
la fois une école de philantropie , de générosité et 
de courage; il y fallait un directeur, homme de 
cœur et de talent : M. Amoros a été cet homme- 
la. Aussi a-tnon été assez surpris d'apprendre que 
son nom n'avait point paru sur la liste des récom- 
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penses, et qu'où avait réservé pour d'autres élus les 
faveurs ou plutôt la justice qui était due à cet utile 
et courageux apôtre de l'éducation gymnastique. 

M. Nuellens, autre ennemi de la paresse, rem- 
place pat des matelas élastiques à ressorts de fer 
en spirale ces dangereux lits de plume si favorables 
à la mollesse et à l'oisiveté. Il offre un assortiment 
complet de couchers de toute espèce, de fauteuils, 
de sièges pour voitures et pour meubles, notam- 
ment plusieurs matelas à lunette^ destinés aux ma- 
lades qui ne sauraient être dérangés sans douleur 
ou sans danger. Ces lits sont frais, souples et doux; 
ils n'échauffent point et fatiguent moins que les 
autres : le prix en est de i35 fr. On devrait en 
trouver un dans chaque ménage. Déjà l'application 
en a été faile en grand dans quelques hôpitaux, et 
tous les sièges des messageries de la compagnie La- 
ffilte. Gaillard, etc., en sont pourvus, à la grande 
satisfaction des voyageurs. Les ateliers de M. Nuel- 
lens sont situés rue du Rocher, impasse d'Argen-- 
teuil, n^ 12, et son dépôt est établi rueBasse-du- 
Rempart, n^ 44^ à Paris. 

Il ne nous reste plus à parler que des instrumens 
en gomme élastique, de la fabrique de M. Verdier, 
rue Notre-Dame-des-Victoires, et de M. Salmer, 
rue de Sorbonne, no 4« Ces deux artistes se disputent 
la palme du genre caoutchouc, à laquelle ils pré- 
tendent avoir l'un et l'autre des droits imprescrip- 
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tibles. Décemment, nous ne pouvons accorder 
beaucoup d'espace à cette longue nomenclature 
de sondes, de canules, de pessaires, d'anus artifi- 
ciels et autres ustensiles dont nous ne souhaitons la 
nécessité à pei'sonne, même à des ennemis. 

Cependant nous ne pouvons refuser une mention 
aux appareils confectionnés par M. Greiling pour 
l'opération de la lithotritie^ ou du broiement de la 
pierre dans la vessie. Le fabricant qui exécute avec 
précision ces instrumèns utiles mérite, selon nous, 
une part de la gloire qu'on accorde au chirurgien 
qui les emploie , parce que le succès des opérations 
dépend en grande partie de leur exactitude et de 
leur solidité. La lithotritie, comme on sait, est 
une invention de la chirurgie moderne, dont l'hon- 
neur est réclamé par cinq concurrens , parmi les- 
quels on compte quatre Français et un Bavarois , 
M. le docteur Gruithuisen. Ce dernier paraît même 
avoir obtenu la priorité. L'opération consiste à sai- 
sir la pierre au moyen de pinces qui s'ouvrent à 
l'extrémité d'une sonde introduite dans la vessie, 
puisa la perforer avec une tarière à plusieurs repri- 
ses, jusqu'à ce qu'elle n'ait plus que la consistance 
d'une coquille plus oh moins épaisse. Réduite à cet 
état, elle est facilement broyée et rejetée par lam- 
beaux. Le procédé employé jusqu'ici par les divers 
chirurgiens est à peu près le même, sauf quelques 
modifications de détail dues à MM. Amussat, Heur- 
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teloup et Meirieu. Mais on aurait tort de croire 
que cette méthode réussit aisément et dans tous les 
cas; le temps seul amènera ce résultat^ auquel le 
perfectionnement des instrumens devra puissam- 
ment concourir. Jusqu ici on compte à peine quel- 
ques succès complets dus à M. Giviale^ à M. Leroy> 
à M. Amussat^ et surtout à M. Heurteloup^ inven-* 
teur d'un lit éminemment favorable à la réussite 
d'une opération aussi délicate. Ces considérations 
donneront la mesure des encoumgemens mérités 
par M. Greiling pouf les instrumens en question , 
et nous espérons que le public ne les jugera point 
indignes de son attention. 


la. 
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CHAPITRE XII. 


nmmuMBNs de préchion. 


Importance de Toptiqne. — Microscopes achromatiques. — Micros- 
copes solaires. — Sidéroscope. — Grandes lunettes. — Cercle mé- 
ridien de M. Gambey.— Instramens de physiqfue. — Horlogerie. 
— Tableaux à horloge. — Régulateurs. — Chronomètres. — Hor- 
logerie en carton. 


Les instrumens d'optique sont les armes les plus 
puissantes dont le génie de l'homme ait doté la ci- 
vilisation. Par eux, il a pu lire dans les cieux, me- 
surer rétendue des astres , se diriger au milieu des 
mers 9 découvrir le port ou l'écueil à de grandes 
distances ; par eux encore il a étudié les mœurs de 
ces populations atomistiques qui se meuvent dans 
une goutte d'eau , et porté ses regî^rds jusque dans 
les plus étonnans mystères de la création. Le con- 
quérant s'en sert dans les batailles , le savant dans 
son cabinet, nos petites- maîtresses au théâtre. En- 
fin, depuis les télescopes gigantesques des observa- 
toires jusqu'aux modestes besicles du vieillard, 
l'optiqtie a des instrumens pour nos plus belles 
conceptions , et des ressources contre nos dernières 
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infirmités. L'industrie cpxe cette science alim^ite 
mérite donc à mi très-haut degré l'attention des 
lecteurs ; cependant , à l'exception de quelijaes 
connaisseurs^ la foule a passé dédaigneuse devant 
les objets intéressans exposés par nos opticiens. Les 
lunettes de M. Cauchoix^ seules^ ont eu le privi- 
lège de fixer les i*egards du vulgaire^ ébahi de leur 
ressemblance avec des pièces de canon montées 
sur leurs affûts. Peu de personnes ont admiré les 
microscopes achromatiques de M. Selligue^ et 
ceux de M. Vincent Chevallier, d'après le profes-- 
seur Amici, quoique ces pièces, vraiment neuves,, 
fassent le plus grand honneur à leurs auteurs» 

Essayons d'exposer en peu de mots le mérite 
de ces utiles productions, en commençant par le 
microscope de M. Selligue. Cet habile aiùateur, 
faisant à l'instrument en question l'application du 
flintgass et du crownglass, l'a reodu achromati- 
que (i), de manière à ne plus craindre l'aberratioa 
de réfrangibilité et quelques autres inconvéniens 
qui limitaient l'usage des microscopes. Son instru<^ 
ment se compose de un à trois objectifs (a)^ ayant 
chacun un foyer à peij près semblable j. d'un ocu- 

(i) U achromatisme est la destruction de toute coloration opésée 
dans les images des objets vus à travers deux ou plusieurs pris- 
mes. 

(a) VùbjfictiJ est le Terre d'une lunette qui se place dii côté dei 

objets. 
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laire; de trois tabès glissant l'an dans l'aatre y d'un 
verre concave vissé à l'extrémité opposée du tube 
ou est fixé l'oculaire ; d'un miroir concave placé 
aurdessous du porte^objet. Au moyen de cet appa- 
reil^ dont le jeu sera facilement compris des per- 
sonnes qui ne sont point étrangères aux élémens de 
l'optique^ le volume d'an corps peut être amplifié 
de mille à douze cents fois sa grandeur naturelle^ 
et se développer de la manière la plus favorable aux 
observations. On emploie aussi ce microscope pour 
observer avec la même facilité les objets opaques 
et les objets diaphanes, sans recourir à la lumière 
solaire^ directe ou réflécbie. M. le chevalier Che- 
vallier mérite de grands éloges pour l'exécution 
parfaite de ce précieux instrument. On a remarqué 
aussi avec intérêt sa longue-vue terrestre et céleste, 
de 8 pieds de long, armée d'un objectif de 7 pouces 
de diamètre ; ses lunettes astronomiques , ses ther- 
momètres, ses baromètres, et la collection de ses 
écrits, reliés en maroquin bleu, et soigneusement 
conservés sous verre. Il n'y manquait que la de- 
vise : Sic itur ad astra. 

M. Vincent Chevallier aîijé , quai de l'Horloge , 
no 69 , a exposé un microscope catadioptrique et . 
achromatique, exécutépour la première fois cette 
année ^ous la direction du savant professeur Amici, 
de Modène. Le microscope solaire y du même op- 
ticien , au moyen duquel on peut obtenir des gros- 
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sissemenÀ énormes , est surtout employé pour ob- 
server les phénomènes de la cristallisation, en pla- 
çant sur la lame de verre qui sert de porte-objet 
une goutte de quelque dissolution saline. Le liquide 
se vaporise^ et l'œil aperçoit avec une précision 
surprenante les moindres détails de la création des 
cristaux . On remarque également une lunette micro- 
métrique^ pour mesurer les distances^ et une cham" 
bre claire y qui permet aux personnes étrangères 
à Fart du dessin de reproduire fidèlement l'image 
des objets avec le secours d'un crayon. Le sidéros- 
cope de M. Lebailiif n'est pas l'instrument le moins 
intéressant qui ait paru à l'exposition^ sous le rap- 
port de l'utililé ; sa sensibilité est extrême : il in- 
dique ayec une grande exactitude la présence du 
fer (i) dans les matières où on le soupçonnait le 
moins. Voici la description de cet appareil : a Une 
tige très-fine de paille mure, de 9 pouces de lon- 
gueur, terminée d'un côté par deux aiguilles à 
coudre aimantées, implantées à angles droits en 
sens contraire, et de l'autre par une seule aiguille 
semblable, est suspendue à un fil de cocon dédou- 
blé, de 1 2 pouces de hauteur, le tout étant recou- 
vert par une cage de verre fenétrée du côté de l'in- 
troduction des essais.» Quoique cet utile instrument 

( i) Cette aiguille de construction nouyelle, qu'on appelle sidérou 
çope, indique aussi la présence du nickel et du cobalt. 
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ne pèse que 4 grains , il est d'une grande impoiv- 
tance dans les essais métallurgiques (i). 

M. Cauchoix avait exposé en i823 plusieurs ob- 
jectifs de grande dimension; cette année il en a pré- 
senté de plus grands encore. Sa lunette de ^4 pieds 
de long porte un flintglass (â) de 1 2 pouces et demi 
de diamètre, et un crownglass (3) de i3 pouces. 
L'augmentation du second verre a pour but de 
laisser passer la lumière par toute la surface du 
premier. Cet instrument , le plus remarquable en 
son genre ^ est suspendu sur un support dont la 
manœuvre sûre et Ëicile n'est point sujette à des 
variations contraires aux observalions délicates. 
CW le seul de cette force qui existe aujourd'hui 
en Europe : car le plus grand objectif que les An- 
glais aient produit n'a que 7 pouces de diamètre, 
et la plus belle lunette de l'établissement de Mu- 
nich n'a que i3 pieds de long et un objectif de 9 
pouces. M. Cauchoix est le premier de nos opti- 
ciens par ses connaissances mathématiques et par 

(i) yojrez la Notice publiée sur le sidéroscope^ dans le numéro de 
juillet 1837 du Bulletin universel des Sciences, dirigé par le baron 
de.Férussac. 

(a) Y^flintglassp ou verre de cailloux , est le cristal destiné aux 
înstrumens d'optique. U doit être extrêmement diapbane pour de- 
venir propre à composer de bons objectifs achromatiques. 

(3) Le crownglass^ ou verre en couronne , n'est autre chose que 
le verre à vitres blanc. Sa composition varie beaucoup dans les 
difFérens pays où on le fabrique. 
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son rare talent d'exécution. M. Lerebours, autre 
artiste fort distingué^ a fait aussi des lunettes achro- 
matiques dont le plus grand objectif a un pied, et 
quelques-unes de 4 à 7 pouces de diamètre, dont 
le foyer est le plus court possible pour des ouver- 
tures aussi grandes. 

M. Soleil, opticien du roi, est très-recomman- 
dable pour la bonne exécution de ses phares d'a- 
près Fresnel, pour ses baromètres, ses thermomè- 
tres, et en général pour les divers articles qui ont 
composé son exposition. Mais c'est à M. Gambey 
qu'est due la palme des instrumens astronomiques. 
On avait déjà admiré en 1 8a3 son magnifique équa- 
torial ; rien n'a manqué cette année au succès de 
son qercle méridien. Cet instrument se compose 
d'une lunette de 7 pieds 4 pouces de longueur, dont 
l'objectif a 6 pouces de diamètre. Le corps de la lu- 
nette est formé de deux tuyaux cylindriques et de 
deux tuyaux coniques : ces deux derniers s'atta- 
chent sur la partie centrale d'un arc de 1 2 pouces 
de diamètre et de 4 pieds de largeur. Au moyen 
de cette lunette, qui est placée dans une direc- 
tion parallèle au méridien, on peut s'assurer de 
l'heure du passage d'un astre ou d'une étoile au 
méridien, et connaître ainsi son ascension droite. 
Le cercle fixé sur l'axe de rotation de la lunette fait 
connaître sa déclinaison, c'est-à-dire l'angle que 
forme un astre ou une étoile avec le pôle : avec ces 
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deux données on peut déterminer leur position ab- 
solue. Cet instrument renferme en outre une grande 
quantité de détails qui témoignent du grand talent 
de M. Gambey^ et nous apprenons sans surprise 
les distinctions dont ce savant artiste a été l'objet. 

Du reste ^ les instrumens de physique étaient ra- 
res .et toujours trop chers. M. Biet a exposé deux 
machines pneumatiques^ chacune du prix de4oof.; 
voilà pourquoi on en vend si peu^ pourquoi le nom* 
bre des physiciens est si restreint, et celui des ca- 
binets davantage encore. Il est certain qu'avec les 
i-essources actuelles de la fabrication on peut con- 
struire une machine pneumatique d'un bon usage 
pour i5o à aoo fr. M. Bunten, quai Pelletier, n^ 26, 
s'est occupé de la construction des baromètres et 
des thermomètres avec un grand succès. M. Ha- 
ring, opticien au Palais-Rojal , a exposé une ma- 
chine électrique, à laquelle nous n'avons reconnu 
aucun caractère de perfectionnement digne des 
honneurs de l'exposition , quoiqu'elle fut bien exé- 
cutée. 

Restent les instrumens d'horlogerie, les montres, 
les pendules, les chronomètres, les régulateurs. 
Cette importante branche de l'industrie nationale 
est très-avancée en France, et principalement sous 
le rapport de la modération des prix. Nous avons 
vu au Louvre, avec grand plaisir, un assortiment 
de montres garanties, depuis aS fr. jusqu'à 80 fr. 
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Les pendules ont gagné quelque chose en élégance 
et en simplicité , quoique les formes gothiques se 
montrent de temps en temps. Les tahleaux à hor- 
loge , d'origine allemande , dont la sonnerie grave 
et lente imite le son du beflfroi, se multiplient avec 
rapidité et deviennent déjà une marchan4ise d'ex- 
pédition. L'horlogerie en carton a paru avec hon- 
neur, et les échantillons que nous avons vus sem-» 
blent lui présager des destinées prospères. 

Au premier rang des habiles, nous placerons 
M. Lepaute, M. Wagner, M. Perrelet, M. Ma- 
thieu, M. Pérou de Besançon. La nouvelle horloge 
de la Bourse , la grande horloge à cage en cuivre , 
arbres et pignons d'acier fondu , sonnerie à quarts, 
et échappement à force constante, un compteur 
astronomique, des montres marines, telles sont 
les principaux titres de ces artistes honorables: 
Nous avons vu avec étonnement que le départe- 
ment du Doubs avait envoyé fort peu chose, mal- 
gré le soin avec lequel l'horlogerie y est cultivée. 
Cette absence est l'indication d'un mal assez pro- 
fond , qui a été révélé il y a peu de temps par 
M. Muguet, président de la chambre de com- 
merce de Besançon , dans un mémoire extrême- 
ment intéressant. 

Les échappemens a cylindre de M. Mathieu sont 
en acier j mais aujourd'hui, suivant le texte du 
rapport de M. Francœur, il est d'usage , pour les 
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montres faites avec soin , de construire le cylindre 
en rubis. Malheureusement ce mécanisme excel- 
lent est encore trop cher. Une roue et son cylindre 
d'acier coûtent 4o fr. ; deux trous foncés enf pierre 
coûtent 20 fr. ^ les échappemens à cyUndre en 
pierre avVc quatre trous , 1 20 fr.; de manière que, 
dans l'état actuel des choses^ il ne faut pas songer à 
introduire ce mécanisme dans les montres com- 
munes. Pour y parvenir cependant, M. Mathieu a 
imaginé une série d'outils très-propres à exécuter en 
fabrique les roues d'acier et les cylindres, et déjà 
le succès le plus brillant a couronné ses espérances. 
C'est une branche d'industrie nouvelle , et qui se 
répandra rapidement. 

L'horlogerie en carton, dont M. Duclos, i*ue 
Cadet, d9 18 y est l'auteur, mérite sous plus d'un 
rapport la considération publique. La solidité des 
roues de carton est à l'épreuve de toutes les résis- 
tances qu'elles sont appelées à vaincre ; la netteté 
de leurs dentures égale celle des roues de cuivre ; 
leur légèreté permet de réduire la force motrice : 
l'huile y est entièrement inutile. J'ai vu une pen- 
dule à secondes excentriques, à remontoir, à son- 
nerie sur cristal, dont tous les rouages sont en car- 
ton. La coupe qui la surmonte et qui sert de timbre 
est frappée par un marteau non apparent; l'ensem- 
ble ne manque ni de grâce ni d'effet. Reste à savoir 
si le carton laminé n'est point hygrométrique, et si 
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les variations de température ne peuvent pas alté- 
rer d*une manière sensible la régularité de l'appa- 
reil. 

C'est M. Burle, horloger au Palais- Royal, qui a 
exposé l'assortiment déjà cité de montres écono- 
miques j MM. Raingo frères, vieille rue du Tem- 
ple, n<> aS, se sont plus spécialement adonnes à la 
fabrication des tableaux-pendules, qui deviennent 
fort à la mode. M. Lepîne, M. Deldevez, M. Pons, 
M. Blondeau, sont des artistes fort distingués dont 
nous voudrions bien citer avec détail les produc- 
tions remarquables^ mais l'examen en est fort dif- 
ficile, et suppose d'ailJeufs, pour être approfondi, 
beaucoup de connaissances qui nous manquent. 

TABLEAU 

DES IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS D'OBJETS 
D^HORLOGEUIE ET D'ARTS LIBÉRAUX POUR 1826. 


IXPORTATIOIfS. 

( Ouvrages mon- 

Horlogerie. L*"-.. prohibés*. 

° iFoamitares. . . 11,2701. 
( Horloges en bois 87,13a 
Instmmeas d'arts libéraux. . 17,910 

* Sauf la contrebande qui est fort actif e. 


^xf>OHTATIOirS. 

! Ouvrages montés 3 , 8o3, 4 7 5 f. 
Fournitures. . . 79,640 
Horloges en bois. 303,710 
Instrumens d'arts libéraux. . 194,838 


/ / 
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CHAPITRE XIII. 

BUOUTERIBy COUTELUBIBy ABJOBS. 

Bijouterie. — Fabriques de SeptmonceL — Pierres fausses. — ^Bijoux 
de fer et d*acier. — Coutellerie fine et commune. — Armes. — 
Précieuse ÎBTention destinée à BIM. les gardes-du-corps. 

La. bijouterie agit sur certaines gens comme la 
musique sur beaucoup d'autres ; sitôt qu'elles Ten- 
tendent^ elles y courent entraînées par une impul- 
sion irrésistible. J'ai souvent admiré pendant mes 
longues promenades au Louvre, les jours de visites 
populaires, avec quelle avidité les paysannes, les 
servantes, les ouvrières, se précipitaient sur les nom- 
breux étalages d'orfèvrerie fine ou commune qui 
y étaient exposés. Les plus pauvres témoignent à cet 
égard un empressement égal aux plus riches, et 
nous devons dire, à la honte des majorités, que les 
étoffes de Lyon et les draps de Louviers ont cap- 
tivé moins de spectateurs que les cuivres dorés et 
la chrjrsocollerie de nos faubourgs. 

Quelqu'étrange qu'un tel goût puisse paraître, il 
existe; et dès lors c'est un devoir pour nous d'exa- 
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miner comment on parvient à le satisfaire. D'ail- 
leurs^ ces superâuités sont une occasion de travail 
et de salaire pour de nombreuses tribus d'ouvriers, 
puisqu'il y a des fabricans qui procurent des dé- 
bouchés aux produits de trois ou quatre mille per- 
sonnes éparses au sommet du Jura. MM. Lançon 
père et fils, de Septmoncel, ont exposé un pain 
énorme, à l'instar du diamant, résultat de leurs 
procédés de vitrification; plus, treize fragmens 
bruts de pierres plus fines. Une seule fonte de vi- 
trification leur donne 4oo kilogrammes de ces bi- 
joux. Ils se servent, pour les tailler à facettes, d'une 
roue de plomb enduite d'éméril broyé, qu'on rem- 
place par du tripoli très-fin , délayé dans une eau 
légèrement acidulée. Les strass composent la ma- 
jeure partie de leurs produits, et on en expédie plus 
de 4oo mille pièces brutes en Amérique tous les 
ans. C'est à Paris, centre de réunion des meilleurs 
ouvriers, que ces pierres sont montées sur or et 
travaillées avec un soin infini, de sorte que l'établis- 
sement de Septmoncel n'est qu'un grand entrepôt 
destiné à réunir les matières premières. Toutefois, 
il y a une différence énorme entre les prix de Paris 
et ceux du Jura : les strass que les lapidaires de la 
capitale vendent 9 francs la douzaine, MM. Lançon 
peuvent les livrer, au même degré de perfection, 
pour 4o sous, quoique leurs ouvriers soient payés 
à raison de 2 et 3 francs par jour. Avis aux paco- 
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tilleurs et aux armateurs! C'est ainsi que l'industrie 
a donné une existence nouvelle à des populations 
perdues sur les cimes du Jura , au milieu des neiges 
qui les environnent pendant sept à huit mois de 
l'année. Le dépôt de MM. Lançon père^et fils est 
établi à Paris/ rue du Temple, n^ 49- 

Après eux, il convient de placer M. Douhaut- 
Wiéland, rue Saint- Avoie, n^ 19, pour ses pierres 
brutes, taillées et montées, et surtout pour ses ta- 
bleaux en verres de couleur. Il expose un tableau 
fort curieux en ce genre, dans lequel il a enchâssé 
habilement plusieurs personnages de la dynastie des 
Bourbons : on dirait autant de camées transparens. 
Mais il paraît que le mérite n'en a pas été trop ap- 
précié par les membres du jury. Puis viennent les 
diadèmes, les colliers et les bracelets de M. Bourgui- 
gnon , rue de la Paix ; les blocs de pierres fausses , 
les breloques , les chaînes de M. Mathias Chevas- 
sus, rue de Montmorency, n^ 34, et les bijoux de 
M. Maréchal, rue Saint-Denis, no35o. M. Mathieu, 
au grand magasin des armes de France, rue des 
Prétres-Saint-Germain-l'Auxerrois, n® 11, si connu 
par la variété et l'éclat de ses produits, a donné un 
exemple trop peu suivi, celui de publier le tarif de 
ses prix, qui sont généralement très -modérés, 
lorsqu'on considère l'exécution parfaite de ses ar- 
ticles. Ses topazes, ses améthystes, ses turquoises, 
bagues, épingles et bracelets, sont toujours entourés 
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d'un triple cercle d'amateurs des deux sexes. Nous 
le recommandons surtout à la moyenne propriété^ 
car on trouve chez lui une foule d'articles fort jolfe 
en or à 2 francs 5o centimes et à des prix plus éle^ 
vés^ mais toujours Gxes. 

M. Houdaillede Paris, M. Piécourtde Bourges 
se sont également distingués. M. Bemauda, quai 4cs 
Orfèvres, n^ 32, a consacré ses soins à perfectionner 
la bijouterie en platine, et il y a parfaitement réussi* 
MM. Raynaud et compagnie, rue Saint-Martin, 
passage Molière, n® 5, ont dépassé tout ce qu'on pou^ 
vait attendre de l'art du fondeur dans les objets 
d'exécution délicate : tous leurs bijoux sont en fonte 
noire , d'un éclat qui surprend les plus difficiles : 
celte industrie nous semble appelée à des destinées 
prospères. M. Marchand, rue Saint-Martin, n<» 1 85, 
s'est principalement occupé de la bijouterie en 
jayet pour deuil, ainsi que M. Victor Berge, de 
Labastide-sur-l'Hers, département de l'Ariége. 
M. ConsUnt Lelong, M. Petit, M. Rouyer ont 
travaillé au perfectionnement des perles factices , 
et il faut avouer qu'on leur en a laissé exposer une 
effrayante quantité. C'est trop de générosité peut* 
être, lorsqu'on songe au grand nombre de produits 
plus utiles qui n'ont pas trouvé place ou qui ont été 
mal placés. 

M. Fridiot, rue des Gravilliers, le même dont 
nous avons déjà cité le riche ornement de cheminée 
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èû acier taillé à facettes ^ a expose de^ parures de 
femme de la même matière^ et même des bordures 
de Tobe en paillettes de côtue azaree^ du plus joli 
goût. M. Provent marche de loin^ur ses traces; ce- 
pendant les élégans ont i*emarqué ses lorgnons à brii- 
kns , destinés à attirer les regards sur ceux qui s'en 
serviront : cela peut avoir son utilité pour les fats 
îïitéressés a faire effet avec du clinquant. En somme^ 
Torfévrerie française s'en est tenue cette année 
à ^illusion ^ si on en excepte les artistes qui ont 
travaillé pour l'église^ tels que M. Odiot et quelques 
autres , à qui Dieu fasse paix pour leur mauvais 
goût et leurs tristes imitations du gothique I M. Le- 
mercier, rue Saint-Pierre-aux-Bœufs , n« 6, est le 
seul peut-être qui ait mis de la sévérité dans ses 
ceuvres : on rend justice à ses camées de nouvelle 
invention, et au talent avec lequel ils sont exécutés. 
Les plaquéà d'argent ont obtenu aussi un grand 
succès : c'est une innovation économique, au succès 
de laquelle M. Alphonse Fabre, rue des Enfans- 
Rouges, et M. Veyrat, rue de la Tour, fossés dn 
TéJtople , n®« 8 et i o , ont beaucoup contribué. Ce 
dernier est parvenu à fabriquer deé couverts pla- 
qués kJîletSy et M» Alphonse Fabre peut livrer une 
douzaine de couverts, au dixième ^ à raison de 
8o francs. 

La coutellerie comptait un grand nombre d'expo- 
sans^ mais il faut avouer que ces messieurs, sauf 
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quelques exceptions , n'ont songé qu'à i'e'clat et au 
luxe. A voir la plupart de leurs articles^ on dirait 
qu'il n'y a eu parmi eux de rivalité que pour les 
manches^ et que lea lames ont été comptées pour 
peu de chose. Tout a été. sacrifié au besoin d'é- 
blouir^ et nous avons cherché en vain quelques pa«> 
quets de couteaux de campagne, quelques eustà" 
chés perfectionnés. Force canifs à plusieurs lames, 
des rasoirs magnifiques pour chaque jour de la 
semaine, des couteaux à découper le chevreuil ou 
à pourfendre la dinde aux truffes ^ mais pom^ le 
campagnard , rien ; rien pottr couper le fromage, 
pas une paire de ciseaux poui^. couper là trame 
grossière de nos fileuses à la veillée. £st-ce là lebut 
d'une exposition? n'y a-*t<ril au monde que des lasr 
hionables qui fassent leur barbe, pu des brodeuses 

de salon qui tiennent des ciseaux? . 

Exceptons toutefois de cesi oeprocbes quelques 
fabricaiîs peu nombreux^ M . BosJL ftlambrua> dci 
Saint-Remi, près de Thiers, dans le Puy-de-DÔm^, 
que je cite à dessein le. premier , comme œlttî qtii 
a le mieux compris la vocation du fabricant; 
M. Sénéchal, M. Lemaîro, M> Laporte, M. j^lous* 
sin. M. Gavçt, rue Saint-Hoiioré, n9 i38., fabri* 
que d'excellens couteaux de table pour i fr. Soc.^ 
ses lames élastiques, façon d'Angleterre, ne sauf** 
frent pas de la concurrence britannique, menre 
dans les Amériques. Voilà qui est bien y mais nous 
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n'en pouvons pas dire autant de la belle coutellerie 
de M. Touron, fournisseur de la couronne, et 
nous pensons qu*il ne s'offensera pas d'être relégué 
dans sa région élevée. M. Treppoz^ rue du Coq- 
Saint-Honoré ^ n® 6, M. Weber; M. Choquet ont 
donné leurs soins à la fabrication des rasoirs; 
M. Morize, rue Saint- Antoine ^ n^ i3^ offre les 
siens à 3o sous ^ et nous l'en félicitons , s'ils sont 
bons comme ils le paraissent. M. Cabau^ M. GiJJet, 
M. Vallon jeune ont suivi la même carrière ; mais 
ils n'indiquent point leurs prix : partant^ point 
d'appréciation possible. M. Sirhenry maintient sa 
réputation aujourd'hui européenne; ses lames de 
sabre en damas^ ses rasoirs^ ses instrumens de chi- 
rurgie lui ont mérité tous les suffrages. Après lui ^ 
nous plaçons^ pour la fabrication des rasoirs^ 
M. Villenave^ rue de Marivaux^ n<> 5; on sait les 
améliorations qu'il a introduites dans la trempe 
et les soins qu'il a donnés à toutes les parties de 
son art^ dont nous reconnaissons toute la difficulté. 
On nous annonce que ce jeune fabricant obtient 
les plus honorables succès. M. Pradier^ M. Méri- 
caut^ M. Barraud, M. Guigardet n'ont pas eu 
moins à se louer des visites du public. Mais où 
donc était notre industrie départementale ? Quoi ! 
Moulins^ quoi! Chatelkraut , Langres n'ont rien 
envoyé au Louvre ! Un seul fabricant a dignement 
représenté la fabrique de Thiers I 
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£n attendant^ courons aux armes. Jamais on n'a 
mis plus de grâce à les orner, à les rendre sûres et 
légères y à multiplier le tiré , à perfectionner les 
amorces. Mais la maladie régnante s'empare aussi 
des arquebusiers : M. Prélat s'avise d'exposer un 
petit fusil à deux coups de 4^000 fr. y et un autre 
à un coup, pour dame^ du prix de 1 600 fr. Voyez 
la bagatelle! Il semble nous faire une grâce en 
nous en proposant quelques*- uns, dans le genre 
simple, moyennant 45o, 600 et 85o fr. Ce M. Pré- 
lat est en vérité un homme fort accommodant; 
avec le prix d'une douzaine de ses fusils , )e me 
charge d'armer un régiment. Toutefois il convient 
de leur rendre justice : jamais rien .de plus parfait 
n'a paru en ce genre , de l'avis des connaisseurs. 
M. Renette a rendu de grands services à. son art, 
et peut-être à l'humanité, par la solidité qu'il est 
parvenu à donner aux canons de ses fusils^ elle est 
telle aujourd'hui qu'il est impossible de craindre 
une explosion de la part de ceux qui sortent de 
ses ateliers. C'est lui qui a confectionné la plupart 
de ceux dont le Roi se sert à la chasse , et il nous a 
appris que S. M. ne fait jamais usage que de fusils 
à pierre. 

M. le colonel d'Espinay a exposé un faisceau 
d'armes fort originales dont nous craignons beau- 
coup qu'on ne puisse jamais se servir. La plupart 
de ses fusils sont amorcés pour quinze coups, se 
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chargent «ans haguette^ se manœuvrent avec rapi- 
dité i mais à quoi peut servir cet appareil y si Je 
canon ^ échauffé parles décharges successives, ne 
f^çoit pas la charge si^ns danger pour le soldat ? Au 
reste ^ si le succès de ces découvertes est douteux ^ 
les intentions de l'inventeur sont excellentes : té* 
moin ce nouveau fusily destiné à MM. les gardes 
dû ùorps y qui se charge en 4 temps au lieu de 12, 
sans baguette, sans déchirer la cartouche (cela ne 
gâte pas les derUs)^ et quipeutfairefeu dans la nuit 
la plus obscure (t). M. Cessier a beaucoup perfec- 
tionné les fusils à laPaulj; M. Delebourse y a fait 
d'importantes modîGcations. M. Lepage expose des 
fusils et des nécessaires de pistolet fort élégans. Où 
l'éiégance va-t-elle se nicher? M. Prieur, M. lie- 
lyon y M. Pottet Delcusse sont les dignes rivaux de 
ce célèbre ait|uebusier. Que d'ipstrumens pour 
tuer, et çonibien peu pour faire vivre ! 

(i) Tout ce passage a été supprimé par la censure. On ne sait 
de quoi s'étonner le plus, en vérité, des bouffonneries ou de la stu- 
pidité dé» tenseurs. 
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CHAPITRE XIY. 


M. TERNADZ. 

Ses laines. — Sa filature de lin à la mécanique. — Ses châles de 
cachemire et de laine. — Ses draps. — Ses articles de modes. — 
Ses inventions utiles. 

M. Ternaux est le représentant par excellence 
de rindustrie française : il y a voué sa laborieuse , 
carrière, et personne n'a contribué plus que lui aux 
progrès merveilleux dont nous sommes les témoins. 
C'est lui qui a rafïermi le premier les fondemens 
de ce grand édifice ^ ébranlé pendant le cours de 
nos orages politiques^ et qui s'élève aujourd'hui si 
majestueux sous les auspices de la paix. Nous n'a- 
vons donc pas besoin de justifier^ autrement que 
par l'exposé de ses travaux , le privilège d'un cha- 
pitre spécial que nous consacrons à cet honorable 
citoyen. Commençons par l'industrie des laines^ 
qui liii doit tant de progrés et d'améliorations. 

Les laines fines ^ comme on sait^ se divisent en 
deux classes : la première comprend la laine fine 
et douce^ propre à la fabrication des éloffes dra- 
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pées^ dont le type est en Saxe ; là seconde se com- 
pose des laines longues^ propres au peigne^ dont 
le type est en Angleterre. M. Ternaux a fait venir^ 
en 1 823 et en 1826^ 200 béliers de la première race, 
qui se sont répandas dans plusieurs troupeaux de 
France ^ et ont amélioré nos races mérinos. Mais 
plusieurs propriétaires de troupeaux ayant suivi 
l'exemple de la bergerie royale de Rambouillet , eu 
s'attachant à la grandeur et à la forme des mou- 
tons^ plutôt qu'à la finesse de leurs laines ^ celles-ci 
se sont bientôt détériorées^ et nos fabricans ont du 
s'approvisionner en Saxe , au détriment des agri- 
culteurs français. C'est ce qui a engagé ces derniers 
à réclamer des droits énormes sur l'importation 
des laines (étrangères y et même des prohibitions , 
qui porteraient un coup funeste à nos manufactu- 
res^ si elles étaient accordées. En eifet^ les laines 
saxonnes , exclusivement employées dans les fabri- 
ques de l'Angleterre et des Pays-Bas, donneraient 
aux draps de ces contrées une supériorité bientôt 
fatale aux nôtres, et nous les verrions s'introduire 
en contrebande. Les 200 béliers de M. Ternaux , 
croisés avec \ies brebis mérinos de France, ont 
produit des moutons dont les belles toisons étaient 
à l'exposition, et rivalisent avec les toisons saxonnes 
franches. 

A côté de ces produits figurent des laines de 
moutons anglais, dont M. Ternaux a été un des 
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premiers importaleurs. Il a fait faire des macliiiies 
au moyen desquelles les obstacles qui s'opposaient 
à la filature de ces lalaes.oot disparu^ et il expose 
les ëchaotillons filés. Il a triomphé d'une difficulté 
plus grande encore en filant le poil des chameaux 
ou plutôt des dromadaires (qui vient p^ la Rus- 
sie)^ au point d'en pouvoir faire des étoffes pour 
robes de femme pendant l'hiver^ et pour vêtement 
d'homme pendant l'été. Cette étoffe est belle et 
d'un prix très-modéré^ puisqu'une redingotte qui 
en est faite ne se vend que 38 fr. y £açou comprise y 
au magasin du Bonhomme^Richard y rue des Fos^ 
sés-Montpiart]pe. Le grain du tissu égale celui du 
mérinos ordinaire y comme on a pu le voir à l'ex-r 
position. 

La filature du lin n'a pas fait moins de progrès 
sous la direction de M. Temaux : il est parvenu 
à le filcr^ non-'seulement par le système de la con^ 
tinuey mais aussi par celui de la muU-jennjy qui a la 
propriété de donner un fil plus léger et convenable 
au remplissage des toiles. Un grand changement 
s'est également opéré dans la fabrique àes tricots.^ 
par l'invention d'une machine due à M. Ternaux y 
et qui sera mentionnée plus bas. Elle permet de 
livrer au^prix de i fr. aS c. les jupons de petite 
grandeur, et de i fr. 5o ceux du plus grand volume.- 
Des camisoles de laine ^ bonne qualité, revieiment 
a 4o sous. Voilà des découvertes qui feront bénir 
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le nom de TinveDleur jusqu'au fond des cliau-* 
miéres. 

Pour les classes plus fortunées on trouvait dans 
les échantillons exposés au Louvre des cpuvertures 
de lit en coton, pour l'été, au prix de 3 fr. 5o c, 
sur deux aunes et demie de long et une aune et 
demie de large. D'autres, en poil de chameau, 
imitant la vigogne ^ pour l'hiver, et dans les mêmes 
dimensions, ne dépassent pas le prix de i5 fr* 
Nous recommandons surtout aux voyageurs de 
terre et de mer les honnets de cachemire tricotés , 
aux prix de 2 fr^ et 3 fr. 5o. U est impossible d'en 
trouver de plus chauds et de plus «légers : ils ont 
toute la douceur de la soie et la chaleur des four- 
rures les plus fines. Les couvertures, les écharpes, 
les couvre*pieds, de la même substance, réunissent 
les mêmes avantages. M. Ternaux fait fabriquer 
aussi des tapis de table en drap imprimé en relief 
par un procédé pour lequel il a pris un brevet d'in- 
vention : ces tapis sont de la plus rare beauté, 
mais il^ nous ont paru plus chers que les tapis ana-^ 
logues de Beauvais et d'Abbeville. 

Les châles et étofies de cachemire, créés en 
France par la maison Ternaux , ont eu , à la satis^ 
faction publique , de nombreux et habiles imita-, 
teurs. Nous avons indiqué, dans un des chapitres 
précédens, les principales époques de cette im- 
mense fabrication , et les avantages qui distinguent 
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le cacliemire français : c'était anticiper sur une 
brillante partie de l'histoire des produits Ternaux. 
Contentons-nous de citer les châles exposes par 
l'honorable fabricant dont nous parlons. Les plus 
remarquables sont ceux qu'il a désignés sous les 
numéros 68 1 5^ 6816 et 6823. Sa maison n'a en- 
core rien fait de semblable, pour le genre ^ au 
châle long noir ^ fond plein , dont le médaillon se 
trouve au milieu d'un losange formé par une bor- 
dure qui coupe le châle en plusieurs sens jusqu'aux 
palmes ^ elles-mêmes jetées sur des fonds différens. 
Nous avons également remarqué un châle long noir 
û galerie^ coins et rosace remplaçant deux palmes 
du soubassement; ainsi qu'un châle a deux envers. 
Les deux côtés de ce châle ont été faits ensemble^ 
et l'on n'emploie pas plus de temps ni plus de ma- 
tières pour ce travail que pour les châles ordinai- 
res. Peut-être cet essai donnera-t-il les moyens 
d'arriver à faire deux châles à la fois, de diflFéren- 
tes couleurs, sur le même métier. 

Les tissus mérinos et cachemire envoyés à l'ex- 
position, tous en qualité courante, se font remar- 
quer par la modicité de leur prix. Les arlicles de 
mode et de fantaisie, tels que les fichus et écharpes 
en grenadine, à l'instar de Lyon, les sjlemies^ fa- 
briquées en soie et laine du troupeau de Sainl- 
Ouen, méritent l'attention par leur éclat et leur 
bonne confection. 
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Mais c'est surtout pour les draps que M. Ternaux 
a résolu un problème que les tailleurs nous ont si 
long-temps représenté comme la quadrature du 
cercle* Il a frappé au cœur Tinsolent monopole 
qui nous condamnait^ pauvres consommateurs, à 
porter des habits râpés ^ pour retarder le plus long- 
temps possible le retour de ces formidables mé- 
moires qui faisaient pâlir ceux des apothicaires. 
Grâces lui soient rendues I désormais, pour le même 
prix, nous aurons deux bons habits au lieu d'un. 
Il y en a qui ne coûtent que 45 francs tout faits et 
doublés en percaline; d'autres à 5o, à 60, à 70, 
à 80 francs, doublés en soie. Enfin, ces habits, 
comme n'en firent jamais les tailleurs, des plus ma- 
gnifiques laines de France, et en drap de Sedan, 
qualité superfine, on les trouve tout faits aussi, au 
magasin du Bonhomme-Richard, pour la somme 
de 100 francs. Des ouvriers exercés à la coupe, 
d'honorables transfuges delà faction du monopole, 
prennent mesure aux amateurs, et l'on peut faire 
achever son habit aux lieux où l'on achète son 
drap, sans açoir à redouter les ciseaux de la i/e/i- 
geance (i). 

M. Ternaux ne s'en est point tenu aux draps. 
Sa bienveillante sollicitude s'est étendue jusqu'aux 


(i) A ce mot de Ciseanœ^ la censure a tressailli : eUe a biffé le 
passage d'un seul trait. 
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casimirs^^ où les taillears pouvaient nous attendre^ 
et même aux castorines^ étoffes charmantes dont 
le retour de Tétë nous faisait payer si cher Findis- 
pensable nécessité; Les coating 4/3 pour redin- 
gottes d'hiver, sont tombés à 19 fr. l'aune, et 
M. Temaux en vend, année commune, plus de 
six mille aunes à la ville de Paris. Les thibetaines, 
ainsi nommées parce qu'elles se composent de laine 
et de débris dé cachemire , sont des étoffes douces 
et moelleuses, également propres à faire des redin- 
gottes d'homme et des manteaux de femme. Leur 
prix est de 1 5 fr. l'aune. Nous citons ces prix avec 
satisfaction , parce qu'ils mettent le public en po- 
sition d'apprécier les améliorations survenues dans 
la fabrication de nos tissus, et puis, parce que les 
traductions en chiffres nous semblent les plus pro- 
pres à l'initier à tous les mystères dont s'envelop- 
pent les monopoleurs. C'est ainsi que nous aimons 
à proclamer qu'on peut se procurer un assez beau 
diâle de cachemire long, noir, blanc ou jaune, 
pour le prix de 35o à 5oo fr. 11 en est sans doute 
qui ont une valeur triple el quadruple ,* mais ce ne 
sont point des articles courans , et il faut les ranger 
dans la catégorie des tours de force ou des objets 
d'un luxe exorbitant. Un étourdi peut les offrir à 
sa maîtresse • un père de famille n'oserait les offrir 
à sa femme. 

Nous omettons à regret plusieurs articles fabri- 


( 207 ) 

cjués par M. Ternaux , pour arriver à son exposi- 
tion de machines. Au premier rang se place une 

machine à briser la laine, inventée par M. Des- 
piaux^ mort il y a huit mois^ on en peut voir la 
description dans la collection annuelle des brevets 
d'invention^ publiée par M. Christian^ directeur du 
Cîonservatoire des arts et métiers, format in-4o, 
avec planches. Cette machine sera bientôt livrée 
aux manufactures. On assure qu'elle ouvre et nettoie 
les laines avec plus de perfection et d'économie 
que toutes les précédentes, et qu'elle leur donne un 
commencement de peignage. M. Ternaux s'en est 
rendu l'acquéreur. Il a également fourni les fonds 
nécessaires pour l'exécution de deux machines de 
M. Chardon, l'une pour fouler^ et l'autre pour la- 
ver le ditip. Ce nouveau procédé de foulerie et de 
lavage^ fondé sur les propriétés électriques de la 
laine^ a déjà produit d'heureux résultats partout 
où il a été employé, notamment dans plusieurs fa- 
briques de Sedan et de la Belgique, Le défaut d'es- 
pace n'a pas permis d'exposer les machines au 
moyen desquelles on file le poil de dromadaire et 
labourre de soie jusqu'au numéro 175. M. Ternaux 
a consacré beaucoup de soin à adapter à la mull-^ 
jennjrles perfectionnemens nécessaires pour filer le 
lin avec économie, et arriver à des améliorations 
dans les tissus obtenus par cette matière première : 
il y sera probablement aidé par la machine à pré- 
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parer Téloupe et par le métier mécaniqae à tisser 
de M. de Bergue ; il y a même lieu de compter que 
ce succès sera encore hâté par le moyen d'une in- 
vention importante due à un Français, qui Ta im- 
portée aux États-Unis. Les essais que nous avons 
vu faire dernièrement à Saint -Ouen donnent Tes- 
poîr, formé tant de fois par la société d'encoura- 
gement, de séparer le lin d'avec la chenevotte sans 
employer le rouissage, et en lui conservant sa Ion-' 
<»ueur, sa force et sa ténacilé; enfin, d'opérer le 
dégommage et le blancliisSage sans l'emploi des 
acides. Des échantillons obtenus 'par le nouveau 
procédé ont paru à l'exposition ; plusieurs étaient 
colorés et d'un éclat remarquable , que sans doute 
ils n'auraient point acquis s'ils avaient été soumis 
au rouissage. Cette machine a été rendue à la 
France par M. André Delcourt, qui en a pris Je 
brevet d'importation, et qui l'a construite aux frais 

de M. Ternaux. 

Nous ne parlerons pas ici des améliorations 
nombreuses dues au patriotisme et à la philanthro- 
pie de ce fabricant dans la préparation des ma- 
tières alimentaires économiques, telles que \b: po- 
lenta ou potage maigre , composé du gru^u de 
pommcs-de-terre, c'est-à-dire de Ja fécule réunie 
avec son parenchyme ; et du ter-ouen, espèce de 
gélatine ou bouillon d'os évaporé, et relevé par un 
mélange de carottes, de panais et de clous de gi- 



rofle. Ce que nous pourrions en dire de plus flatteur 
( et.i}u'^a-sliil.d^4>lu& flatteur, gilcq ^ea^2)j c'est 
que I kilogramme de ces substances, du prix de 
60 cent., suffit pour faire seize excellens potages. 
Voilà un moyen èk'tain de prëventrces famines si 
désastreuses pour les populations y et dont le sou- 
venir se liâ|>$mi,iM>iyià <»kâ tf «n^wtaision plus 

désastreuse encore. Les essais coûteux tentés à 
Saint-Ouen pour la çpnseryation 4^^ STf\f^ dans 
les ,§4ps,;;o]:it .encore i^e preava d^; U];M^ai9aple 
ardeutc de MiTeraati» pouiS la(pvospérité>naliaiia}e. 
Si l^in réflédltt que cie citoyen généreux occupe en 
France plus dé 5^666 ouvriers^ qu^il dirige, pos- 
sède ou commandite des fabriques à Saint-Ouen , 
k^Bsaàstj à Reliois^ à Sôdtfn^ '^ifin qu'il ^^tretient 
ciivf .qtiiblJs3è«i»0ns à 'Lôtfvi<îr& et datis hs ëti^irèmy 
aitià qu?à<£li^tify «n'^é i/^dâfiefa pdibtjiiè Fèm- 

oipakikJli^e^ à-l'èstilinë 4é tkos ecmcitoyehs. • - 

I ) .r\\U:r> il /j;.. ■.. i^- :)'•'>'• "' •" »'• '>•'' * > '> 'y''^^]' 
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CHAPITIIB XV. 


IWVTKOMBNB' DB XVAIQQS- 


1 * 


Pianos de MM. Beckers, Pfeiffer et Qaesman. — Piano yertical de 
MM. Relier M Btancliet. — * Pianos longs de M. Dietz. — Pianos 
nnicotdtt .et longs d« M. Pteyvi — Harpes, da Nadennan ec 
de Ghallion — Violons de M. Thihput. -^ Giiitli^ lifc^corde de 
Canilli. — Bassoxis de M. Adier. — Clarinette de M. Janssen. 


• I 


Jg pCi crois poiut Av^qq^rua pai»u(lo:xe!jei»:80ttte- 
nant qqe riodustrie a beaucoup eottteîhué rparini 
nous à nép^ndre le^out d^ la mu$îqm ^t àniôlti- 
plier le jiombre, des ^rti^s et àfijk aoiaiettirB distin- 
gués. Unejscellent ouvrier parvî(QDt raroxnei^ à faire 
quelque chose de bon avec de mauvais outils ^ et 
l'on ne citait pas beaucoup d'exécutans uu peu îovVs 
pendant le régne des épinettes , au dix-huitième 
siècle. Le perfectionnement des instrumeos^ près- 
qu'entièrement dû à la mécanique^ est donc une 
des principales causes de la vogue de la musique 
parmi nous, et il est devenu à la fois une source de 
jouisisances dans nos familles et de prospérité pour 
nos ateliers. Chaque jour nous révèle des amélioia- 
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tioDS^ nouvelles dans cette branche d'industrie^ l'et- 
position de cette année en signale quelques-unes : 
hàtons-nous de les indiquer. 

Avouons d'abord que les progrès <ie Fart SQ font 
bien plus remarquer dans la fabrication des instita-* 
mens à cordes que dans celk des intstrum^s à vent. 
Soit que les prexniejns aient paru plnsr susceptihlai 
de modifications^, soit )|ue les derniers aient i été 
plus ingrats, les pianos seuUy les harpes et les vio^ 
Ions ont éprouvé des pej^feotionnemens. djigjti^^ 
d'observation; les flùte9> les clarinettes , les haii^-: 
bois sont encore, à quelques légers chaogemws 
près , dans leur état précédent.. Au, fond^ ceMtç ^iiRr 
gulari té s'explique aisément ., Le pianQ j forme con* 
cert à lui seulf il est devenu la providenoe^ de.nos 
salons, et il lutte souvent) avec avantage côoir^ Je 
funeste génie 4e l'écarté. Et puis, u/i vialoq/une 
flûte ont besoin d'être soutenu^ parde^. bâ^^Sf/e^ 
d'être joués par des artistes?, tandis qu'un simple 
amateur pianiste obtient idu succès ayec ieâ ^eulejs 
ressources de son instrument. Aussi,, jamais ai^cune 

■i 

exposition n'en : vit parai£i^e un plus, gr^d nom- 
bre; il y en avait deitoutes. les formes et de tou- 
tes les grandeurs : les uns droits^. l,es autres oblir 
ques ; quelquesr-uns carrés , d'autres longs ; il y en 
avait mémfe un ovale. Pendant que j'achevais ma 
dernière tournée musicale, j'ai vu déballer dans 
la salle des! châles, tout près d'une horloge de 

14. 
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ltf« W«igiiei^> «9eflMiA9fiinortte et peautte revéiue 
«Q boî^^'^daH^^Q» IbriM de lyre> di» peîds d'<en- 

viron un millier : c'était encore un piatto; il n'a^ 
TAÎfi pi« bc^ojb d'^Tviver auwi tard pour (me «en- 

. ! ; Adaimîiieift de MUefoiUe^ de etoo^rieils ^ il y a vai t 
bealiUfmpi de palmes è décerner^ Lei pne'ont» pairtî-.' 
irtiiièremeHl'Miigbé llenvflojipe;. leiftfS>/îiistmiDeDs 
«ont revêtus fn ivoire au en fao»s;i<uligdiir Qicru»« 
lé't;0ii liU)^ doit unenvoqtion comm)6^^))OD8meDYii« 
skl«.^LM aiitkiéâent couvert leurs loufi naturels en 
tii^^ëv'^tlbtirs>deiiii^to(is éq éoaiUe^ ils méritaient 
llé^afiÉi^ Ô^ik^ labletttdriô.'Qtielqaesmns enfin ont 
3dtigé'»à''yiÉiMi0^ie'':ieéuiH>lày san^ d^te^ ont eu 
lUiotiheur dé >k i^yédattlei Noi» néNtôulods rien af^ 
firmév iocet ^gard; un'sitnpleieiLpéM^des ouyi«ge« 
suffira pour - dicige^I àës • leeieurs t' pâ>rcourobs les 
iàM^àvr*veïittiqBi'i'ii'j'-'' • '■ ' • i i«v. '. '• 
'iqNÀud^enponinMa^ 4^abdrd Wpiaiaps^e ^v Bec»- 
Ib^»'^ qtfi ' A|A)Be' anssir ][)lik8iêiiurs' hhrpek: U yen a 
tltlè^^ui^tetidi dèe isiont^^i^mirables, mente dans les 
l^nâ^elevéd^qui sQnt ordioair^ènt'Qh peiii$eos.et 
Tîriârdd gur^cët^iiistriiiiiefit. Lés paooe du linémè 
ifectfeur'Àous oïit ][)ârdfortittférieuvs/soos.ocrapi' 
port^'m^gré leluse av^c lequel ils^epnt déco^éis. 
Répétons » M. -l^c^kers que /lorsqu'on fabrique un 
piana*^ 'il idut travailler' pour les yeuB) beaucoup 
moitié ^le pout^ les «ore^IW. Le piano long àogive^ 


de M- DifBte) ft uiMjfQrtoejJftnfc lfl.go^t3po^rm.étr^ 
contesta; msA^ le son rtiyii)£[, toii^ les suâç^e$..; 
Forgue n'a ri^ft 4e plus mcielleuîtet de plas gfaur 
dio^é. M. Pà^ e^ u/oi, dp^nos prenliers. fiMOi^rs ; son 
magasin est devenu un petit temjple dédia à ia xnu7 
siqUej on y donne des ^onceîts^qai font yejddre^s 
insirunkejis^ mliis oes instrumeds sodt €HQO0Fe .trop 
checs. Nous vovlô^s. de la mtisiqiiie à bon mamhé^ 
4commé du drap .et du oalioot.r Loin de lÀ ^ le prJui. 
des pianos va s'élev^Ut de )our,en jour.Op paTle.dç 
3ooo fran^s^ de c€nt louis> de :iooo fVaûics^ çom^e 
d'une bagatelle. Il appartient aux grande fa^tencs 
de donner Texemple de la nlbdératioiL) et^ suctclut 
de supprimer ces prétesndues remises de a à .3oo 
francs qui entrent dans la pocbe des profeseetirsde 
musique^ au déti^intent des consoimmateurs. i . . 

M. Pfeifibr^ rue Montmaartre^est un dD^>c:e«lic 
qui semblent renon<ïer à ces priic .eiioi^it^$> saits 
rien retrancber à }a perfection, de^es pianoairlfjout; 
en avons vu deux ou trois fort remarquablesj^ d'«iiie 
harmonie parfaite 7 et un seuji dupetât format d%i3e 
de rivaliser avec les plus spnai?e0« On sait les ,simé^ 
lioratîons que M. Pfeifi<(raiptre4H^teâ danslatable 
d'harmonie^ et qui lui ont vjlltt une médaille, d'ar^ 
gent à l'une des demiè«es expositions. M .Xiefioir^ di9 
Paris ^ a ex^MOtsé un piano à queue> k double dkvier ^ 
le second est mis en mouvement avec des pédales: 
et il sonne footave des^ basses du davier supérieur^ 
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ce qui peut paraître superflu , lorsqu'on considère 
combien les basses du piano sont ricbes et puis-» 
santés. Mais c'est à MM. Roller et Blanchet, bou- 
levard Poissonnière^ |i^ iO> qufe les dilettanli de- 
vront des actions de grâces^ pour leur invention du 
piano droit ou vertical ^ qui occupe à peine le tiers 
de la place d'un piano carré ^ et qui rend des sons 
comparables à ceux des grands pianos à queue. Les 
touches en sont peut-être un peu dures; mais l'instru- 
ment est neuf^ et notre main n'est pas très-exercëe. 
Au reste , il n'y a qu'une voix sur cette importante 
amélioration qui nous restituera une partie de nos 
salons, laissera plus d'espace aux danseurs, et don- 
nera par conséquent plus de mouvement à nos soi- 
rées. Le meuble est agréable à l'œil , l'accord est 
solide, et les cordes résistent à TelOPortle plus violent 
des touches, parce que les marteaux attaquent au- 
dessus du sillet. Nous pensons que ces pianos ne 
tarderont pas à se multiplier dans toutes nos réu- 
nions d'hiver. 

M. Cluesman, rue des Fossés-Montmartre, no 5^ 
a adapté à l'instrument qui nous occupe, une mo- 
dification, en apparence légère, qui produit un 
excellent eÉFel. Les châssis d'étouffoirs y sont com- 
plètement supprimés, et les chevilles y sont autre- 
ment disposées que dans les pianos ordinaires, de 
manière que les cordes , frappées moins oblique- 
ment, produisent des sons plus purs et plus étendus 
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Nous citerons aussi MM. Grus^ MuUct^ Kldn^ 
Bayen , Walter et ZuUig j leurs pianos sont remar- 
quables par une bonne exécution : nous les avons 
essayés presque tous^ mais il était assez difficile 
d'apprécier de tels instrumens avec exactitude, au 
milieu du concert ou plutôt du tintamare perpétuel 
qui régnait dans les salles de musique de l'exposi- 
tion. Toutefois^ les pianos de MM. Pleyel ont ob- 
tenu d'unanimes suffrages pour les améliorations 
que ces habiles facteurs y ont apportées : leur 
piano unicorde a permis de simplifier la construc- 
tion et le mécanisme de l'instrument, en obtenant 
d'une seqle corde le m^e volume de son que de* 
trois. Ce son est d'une rondeur, d'un moelleux et 
d'une netteté qui ne laissent rien à désirer. La note 
. la plus aiguë du clavier ( le^ ) est montée avec 
une corde d'acier qui pèse 3 fois et demie autant 
que celles dont on se sert pour la méûie note dans 
les pianos à trois cordes. C'est ce qui explique l'é- 
tendue du son qu'elle rend et la résistance qu'elle 
oppose au choc dumartea!!. Cette modification doit 
succéder tôt ou tard au système actuellement en 
usage dans la construction des pianos can*és, car 
ceux-ci exigent !2 1 9 cordes parallèles, exposées à des 
vibrations contraires, tandis que Vunicorde n'en 
contient que 78 , parfaitement libres et espacées. 
Ces nouveaux pianos peuvent être accordés par 
de simples amateurs, en i :» ou 1^5 nrinutes, sans 
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qu^ toiont* obligea a la'redierche assea (^fficile 

146$ |>i|Lïios à queue sembiaieni depuis iopgp^empp 
^(âifiiiië^ d^nsjea (^oncerU ou dans lef th^tres^ et 
c'était ufi Anglais ^ le câèbfe Broadi^rood yqai en 
avait le xno&opole ep.ïikurope.. Sa supériorité était 
partout reconnue; mais MM. Pleydi dut paru dans 
la liée avec l'intention de )ûî disputer la palme. 
Leurs perfectionnesnens xu)n^i$ien3t dans Félasticité 
du cla vieTy qui peroiet de répéter avec utie grande 
neLteié la même note ,. ^ dans un barrage en fer 
fondu ^ qui met à découvert la table d'harmonie^ 
*^n sou»tenant les cordes^ sans e^édear à leur traction 
continuelle ; dans la soppitessîon de plusieurs cor- 
des, aux note^ de la bass^, en n'en laiss^M qu'une 
aux derniers ut y ut dièze^ ré y ré dièie et mi^ et 
deux aux^ÙP^^ diès^, êol, sqI diè^ et la suivans« 
Ils ont obtenu ain$î des sons absolument semblables 
à reifet des contrebasses d'ordieatre.MM. Wet^el^ 
Biersledt> Boutroii :et Duport sont aussi des £icr- 
leurs très*ha^iles ^ et si çqus en oublions quelques^ 
pnsky c'est un peu pal*, eraiute dje nous borner k une 
simple et froide nomteo^Ature. 

La harpe est un iji^tjrpjrnenj^ plus: agréable ii esr 
tendret que le pia^Q ^ y!asî\^, il «e saurait supporter 
Ja médiocrité, et il n^ wj^t à une foule d'inconvé- 
pieus qui eu rendenjt l'étude asàee bornée. Quel*- 
^jjes fiqteurs ont eâsegré d'y remédier par des iur 
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'veiltions plus ou moins ingé&ieuses^ mais ib oûl 
très-riiicdivplèteitiént i^tissi^ M« Nadematm cbtiti^ 
nu)B à bien mériter des amateurs poar les soins qu'il 
apporte à ce genre de travail difficile. M. Chàlliot 
a présenté des harpes à double mouvement qui sont 
généralement al^KP^ciées. Pour répondre aux pré^ 
iventions de ceux qui voient dans l'étude de la 
harpe des dangers pour la faille des jeunes per« 
smmes ^ il a adapté à cet instifunient ^ de petit mo-*- 
déle^ des supports qui le placent sons diflfêrens an- 
gles^ el évitent aux élèves les efforts nécessaires 
pour le soutenir. C'est un service rendu à l'art et 
aux familles. 

Les violons seuls descendent par leur prix au ni* 

veau des fortunes ordinaires : il y en avait d'ex*- 

celions au Louvre^ et qui ne coûtaient pas plus de 

3o ou 4o francs. Les belles formes du Stradivarius^ 

imitées par M. Thibout^ luthier de l'Académie 

Royale de Musique^ deviennent populaires : cet 

ajrttstey hoopre des suffrages les plus flatteurs^ a 

opàré dons ce genre une véritable révolutioD. 

M. Varneck^ de Nancy ^ s'est distingué dans k 

même carrière ; nous le citons avec grand plaisir, 

comme un témoignage de nôtre reconnaissance 

pour le zèle qui règne dans les départemens pour 

la fabrication des instrumens de musique. Chantes, 

.clianteK, concitoyensl vous paierez davantage. Le 

département des Vosges a aussi des droits à nos 
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éloges^ et tous les connaisseurs ont rendu justice 
aux basses de M. Nicolas Gis, de Mireconrt* M. Dc- 
labbaye a exposé une belle basse de viole parfaite* 
ment organisée. 

Que dirons-nous de la guitare, de cet instru- 
ment disgracieux , monotone , froid ^ sec et borné ? 
Des musiciens distingues y ont perdu beaucoup de 
temps et de savoir, et n'en ont jamais pu tirer rien 
de bon. A peine un petit nombre d'artistes coura- 
geux et privilégiés sont parvenus à le rendre sup- 
portable à force de travail et de persévérance, et 
puis il est retombé dans sa nullité primitive, jus- 
qu'à ce qu'il descende quelque jour au rang de la 
guimbarde. Cependant M. Garulli a essayé de lui 
redonner de la consistance; il l'a relevé de quatre 
ou cinq cordes et de trois petites mécaniques pour 
diézer à volonté le fa, l'ut et le ré. Cinq cordes seu- 
lement sont doigtées; les cinq autres, réunies aux 
deux dernières de celles qu'on doigte, forment sept 
noies de basse à vide. Nous n'avons point entendu 
jce nouvel instrument, nommé déeacorde, mais 
nous doutons fort de son succès^ dût M. CaruUi 
s'en servir pour exécuter des batailles ou des ornh- 
geSy comme cela s'est déjà vu. Passe encore si c'é- 
tait en Sspagoe, où ces morceaux sont fort à la 
mode ! M. Pons jeune, de Paris, a payé aussi son 
tribut à la guitare; il lui a fait un manche jmiécani- 


que pour rendre le toucher plus ou moins doux à 
volonté. Dieu veuille exaucer ses désirs ! 

Les bassons en bois des îles, de M. Adler^ rue 
Mandar, méritent beaucoup d'intérêt. Ce facteur y 
a ajouté sept à Luit ciés^ de sorte que les siens en 
ont maint/enant une quinzaine. Ainsi perfectionnés^ 
ces instrumens ont un son admirable de justesse et 
de précision; c'est une cqnquéte pour les orches- 
tres : mais ils coûtent 4^0 fr. M. Triébert^ rue 
Guâaégaud ^ n^ i , a choisi le hautbois y qu'il a 
transformé en baryton au moyen de plusieurs per« 
fectionnemens concertés avec M. Brod y lesquels , 
du reste, ne changent rien au doigté de l'instru- 
ment. Il a beaucoup d'analogie avec le cor anglais. 
M. Halary, rue Mazarine, no 47^ a ajouté des 
tuyaux à pistons au cor et à la trompette; cette 
modification permet de leur faire rendre des sons 
plus doux et plus justes; elle est généralement ap- 
préciée y et elle doit contribuer puissamment à ren- 
dre les effets d'instrumens de cuivre moins bruyans 
dans les concerts et dans les accompagnemens de 
voix au théâtre. Enfin M. Janssen, artiste d'un 
grand mérite, a donné une valeur nouvelle à la 
clarinette, par l'addition des rouleaux ou des piè- 
ces cylindriques qui garnissent deux des principa- 
les clés. Depuis lors une foule de tons douteux ont 
pu être attaqués avec hardiesse, et nous n'enten* 
dons plus dans nos orchestres ces éclats soudains 
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et criards quÎBiuioaçaieiiile défaut de l'inatrumeiit 
ou la maladresse du musicien. 

Xi'orgue redevient à la mode ; M. Eràrd en avait 
place tin dans Tescalier dti Louvre poui' faire pen- 
dant aux carillons de M. Oslnond- Dubois. Nous 
l'avons entendu avec grand plaisir^ toutes les fois 
qu'il n'attirait pas une trop grande quaiititë d'ama- 
teurs, et qu'il nous permettait de circider libre-^ 
ment dans la galerie voisine. On assure, du reste , 
que, sous le rapport de Part, cet instruïnent est 
un véritable chef-d'œuvre d'etécution. 
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Gélatines, — Chlpiiate de potasse. — Acides à bases diyerses. •— 
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JiA cliiiiTiie est. une science toute .française :,^/Ze 
a grandi au^ inilieu des orages de la république: 
eWe 720iz^ ajQurni les premiers feux pour la dé- 
fense du territoire Ci). Amourd'hui, rendue i,des 
destiiiéës plus Iieurevi3es . elle est devenue l'un cl 63 
plus puissai)s elejoaens de i tnaui^trie nationale : pn 
la cultive dans nos tabriques, et s il y eut toujours 
du mérite à la connaître, il y aura bientôt, de ta 
f^QOt^ ^iV^«9.^Çrfi:Xoïj^t,ç£9is.,J^^^ q^ 9ftBç,ljii p^^T- 


liiëcônnu 'ses^ utiles siÈrViiôéi^ ëlkl'në']pâïà?sikit b3s 
occuper cette année daa3 1 exposition le rang <ju,i 

ki est d4t S^«..pFiQ^uite 4tfiiçRt,f iatft3*ài,pélie'?i»êk> 
k plupaft siiïs ét'iquiaite> «sans nom dWteur;, 

(i) Passage suppiiméi pw l^:»CQÇî^Mï(f, , .:. y. .-„; j ', , 



comme des tragédies sifAées ou des rebuts de ma* 
gasin^ tandis que, dans la même galerie, les cor^ 
sets depoupéeSy les crèmes de sybarite ^ les satins 
à Vambroisie^ les sabots, les toupets et autres futi- 
lités étaient exposés avec tout le faste des étalages 
de charlatan. Un espace de sept à huit pieds car- 
rés renfermait les produits de près de dix exposans^ 
de sorte que quelques-uns dVntre eux n'ont pas pa 
disposer de plus de sept à huit pouces pour leurs 
articles. Deux fabricanrde céruse, doutTun pos- 
sède, prés de Lille, une usine qui en produit 
douze mille kilogrammes par semaine y ont été 
obligés d'entasser Tun sur l'autre trois à quatre 
pèiits pains de cérusé pour tout échantillon. On 
noKs pardonnera sans doute dé mettre tant d'in- 
sistance a signaler les abiiS (i) de l'exposition ac- 
tuélle, parce que nous en avons subi, autant que les 
fabricans eux-mêmes^ les fâcheux incônvéniens. 
Cette mauvaise .disposition est telle qu'un étranger 


(i) Ce mot abus me rappelle une sin^llère facétie au si'enr De- 
lîiêgfe» «ecrétaâre da bu^au du plutôt du tripdt d» la censure. 
IXini:r«tt|èlef4iu Journal du OomtUeroe' dent ee chapitre n'est 
^W l«,4^el9ppement^ Javai»,d|t :,U» bévues àt l'exposition ac- 
tuelle, et non pas les abus. C'est Deliége qui a reniplacé de sa pro- 
pre main sur l'épreuve, le mot b'évûes par celui ^abus. Voilà un 
censebf qui -né veut ^as 'qu\>n accuse d'^rrqur un agent de Fao- 
torît^.^ fA qui i'acouse luinBéqie d*tnjustioé en suftstitvaut aJms à bl- 
vues. Grice ausciel^ ce tribunal immonde , comme dit M. de Sal- 
Tandy, s'abime de plus eni plus dans sa boue. 
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qui n'aurait jugé de la cbimie française que par l'é- 
troit,espace accordé à ses produits^ et par l'étalage 
pompeux des fioles d'eau de cologne et d'huilés à 
cbeveux^ serait tenté de croire que nous en sommes 
encore aux recettes du seizième siècle. 

Cependant^ en examinant avec soin les difiEerens 
produits «pars où entassés avec désordre, les :pro-. 
grès de cette belle industriei se. manifestaient par 
des. échantillons: dignes de charmer les connais- 
seurs. La colle et la gélatine, si employées dans 
les arts, sont épurées avec une rare perfection. 
Nous citerons délies de M. Grenet fils, rue du Re- 
nard, à Rouen f les colles, façon de Hollande do 
Miyi. Peremans et comp. , ainsi que leurs gélatines 
pour apprêts 9 et )a coUe-forte blanche en feuilles 
de.M. Yf^ragnac, Viiigt auti*^ fabricans dont nous 
u'avpQLS pas pu découvrir les poms, dans cet amas 
çoi^Çt^ de chiffres qui renvoiçuit au livret, but l^itté 
de persévérance çt de soins ayec le^ premiers pom* 
le perfectionni^ment des coUes-fortes ; cette p^trtie 
lai/s^e loaiiUten^nt très -peu de* chose à désirer •: 
Parmi Içs ipanufacturiers^himistes les plu$ dis^ 
tingués, npi^s citerons, au premier rang, M. Payen, 
dont le^s éçhanlillons sont tous de la plus grande 
beauté, et ce qui est mieux encore, d'un prix ex- 
trêmement modéré. Nous ayons particulièrement 
remarqué un bocal de chlorate de potasse à 'ti4 ft*- 
le kilogramme, du plus brillant éclat. On sait que 
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ce iel c{st fprt employé dais l«s laboratoires poù^ 
obtéab Je ^t QxigÀoe ffoty dans l'mdustarkp^ poar 
k fidiiricâtibn 'd£fr îbviqtietB oxigéhë^ y qui ne sont 
qu«' d^ aUumeUes foufirées av^o ahépâstecompok 
sée de parties égales tde ce sel^ de scMilrc etd'ime 
di6£oliltix)Q: 'de gomme':: il suffit de,|iloiigeF Véx- 
treifipté de ces aUttinetles^dati» ÏAcide isuliuriqiie 
cftfqcèoDrlrié^ pour, qu'elles |>iéiiiieiitfiiin Le cbloràte 
defMftJEsae sert encore daos la prépiarftliûd'des anvoë^ 
cesdeBiinées aux fusils à piston^ et il (hit partie d;e& 
ûiaéa8''Ji'lftrjGoiigrÀTft» • - ./ i 

Le iméme iihiiniste otbe deactktaauD dé catbo^ 
Dâie)dfaâiinoiiiaque^ d'aoide botfiqae^ de suffaee 
de psiaisi^e très^bipb pfëpartfs y lés prix àccôidpà^^ 
gaeiiA les^ étiquettes; Un flacon à >i|iostié rempli 
d^aoide4»ti!iqué^ au {Atîx de 3o frv te. kil./nou^îi 
pam itoiaf quabb par sa ' limpidité ^ ' Cet ^dàèè est 
empldyé Jans h» tîeintiimriés . cornéie 'mér^nt ^ 
iiiaiq iMlemeiit êiiP qudqiiés ttssbis^ k ëàuâe deison 
èittiâ^^' chterté aa*s4los climats ) oà' ^iv peut- fs^ite 
M^ ile la lim^randé» efi Iq mélàtitlpâr ^këà qiian-- 
tii^* âfvîecdu'^sîicre.i Toutefois /icèHë liïioflade, 
dépQftiHtie déS ' principes mucitegiâéic^ 'k^ontenus 
dans^lci dlron frais^ conserteune trèà^gH^iodeaci^ 
dite ; ot^ la reud gaeeuse en y ajôuf^st iine pelile 
Quantité de mag^cm^e/ ' 

''lîfM. ' Ador.étBoimaire, de Vaùgiratd;^ dont 
Ttofscleiation vient tfétte^ rompue d'uH^'JriàOière si 
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déplorable par le crime d'an assassin ^ ont exposé 
des sondes françaises à 25 fr* les cent kil., de l'acide 
oxalique à 7 fr. 5o c. le kil., et de l'acide nitrique 
à 36 degrés, au prix de i65 les cent kil. Ils offrent 
de l'acide hydrochlorique (muriatique, du com- 
merce) à 1 2 c. la livre. Ce sont là des progrès nota- 
bles, qui expliquent ceux de plusieurs de nos manu- 
factures» Ainsi, avant l'invention des soudes factices, 
l'Espagne^ l'Amérique et la Russie nous fournis- 
saient les leurs : nous en pouvons fournir mainte- 
nant à notre tour. Nous, fabriquons pour 5 ^us la 
livrfi l'acide sulfurique, qui co^teplus de i fr. 25 c. 
à Madrid. Et lorsqu'on songe que ces divers pro- 
duits, employés dans plus de cent industries) occu- 
pent dçs milliers de bras, avec de grands bénéfices 
pour les entrepreneurs', il eat facile de comprendre 
toute l'importance des moindres perfectionnemens 
daiis ce geiire . 

Parmi le^ mijEuiufacturiers qui se sont spéciale- 
ment adaniiés à la fabrication des matières colo- 
rantes, M. Supersaç, de Paris, mérite d'être cité 
ayec les plus grands éloges. Ses bleus de Prusse et 
de France^ ses bleus minéraux, ses jaunes de cbiro- 
me ^ ses carmins, et surtout sion admirable vert de 
Scliweinfurth, paraissent des produits achevés. Les 
jaunes de chrome sont des chromâtes à base dé po- 
tasse ou de plomb; il y en à de couleur rouge oran- 
gée. Le célèbre chimiste Vauquelin en fit la décou- 

i5 
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verte^ ît y ^ environ quinze a^ùs^ dans une tniné du 
défyartement duVar.On leàe0ipldietlan$la|)eintttre 
sur toiles^ sur bois et sur porcelaine. Nous citerons 
à ce sujet le bel ëtablissement dé MM. Lemoine et 
Meurice^ rue Rochechouart ^ n^ a3^ pour le broie- 
ment desconleorsà la mécanique. Cette usine que 
nous avons visitée^ consiste en plusieurs appareib 
de meules tournant l'une sur Fautre à frottement^ de 
manière à manœuvrer ensemble dans le même sens 
ou en sens contraire. La mollette supérieure ^ ihoin^ 
dre q^e l'inférieure ^ iœ lui est point eonèenlri^[ne ; 
elle 'se proniène en quelque sorte sur sa surface et 
permet de recueillir la matière l^roy^^ isans arrêter 
la marché du mécanisme^ qui est mu par une ma- 
chine à vapeur à cylindre osctUàtoire de la force 
de 8 chevaux. Cet ènseinble est digne du plus grand 
intérêt. Il en résulte une perfectton remarquable 
pour le broiement des couleurs dont on a pu 
voir plusieurs échantillons déposés au Louvre^ par 
MM. Lemôineet Meurice. Mais nous avons parti- 
culièrement cite leur appareil , parce qu'il est émi- 
nemment faivorable à la santé des ouvriers, désor- 
mais moins exposés aux émanations délétères qui 
causaient l'affreuse maladie connue sous le nota de 
colique des peintres ou colique de plomb. Tels 
sont lés perfectionneméns que nous aimons à citer, 
et que le pubHc ne saurait trop encourager par ses 
suffrages. 


( ^^7 ) 
L'admiDistrfttion des mines de Bou^iviller ^ près- 
de Saveme^ département du Bas-Rhin, exploite des 
mines de lignite^ dont une partie lui sert de corn- 
l>usUhle,.et dont Tautre, après une efflorescence et 
un lessivage convenables^ lui fournit tous les mois 
1 5oo quintaux d'alun ordinaire ou épuré ^ égal à 
celui de Rome^ i aoo quintaux de couperose verte 
^et i5o quiqt^ux de vitriol dit de Salzbourg* Ces 
produits ^oilt , yersés dans le commerce au plus 
bas prix du cours , quoique leur qualité ne laisse 
rien à, désirer. La méaiç société a créé dans le voi- 
$insige de Bouxviller une. autre fabrique qui pro- 
duit. 4o. quintaux de prassiate de potasse et autant 
de blea.dePiiisse de diverses sortes. Ses autr.e5 ar- 
* ticles consistent en rouge anglais^ rougé de Prusse^ 
sel ammoniac^ noir d'ivoire^ çoUe-fprte et gélatine, 
acide p^rroligneux ^ sel de Saturne et quelques pro- 
duits moins importans« Cette société;, doqt la ré- 
putation est trèsrétendue ^ a obtenu. une médaille 
d'argent api concours de cette année , après avoir 
mérité ^ même récompense en t823« Elle occupe 
aoo ouvriers qui produisent des y^leurs^ jestimées à 
près d'un million. 

M^ Louis^ Jliqaety tejintu|ier^ rue des Marmou- 
sets-GobeliuB^ n0 5,, a inventé un gris inaltérable 
qui résiste aux acides et aux alcalis: si l'expérience 
justifie le fait qu'il avaçce^ jce sera une découverte 

intéressante pour la teinturerie. Le même entrepre- 

i5. 
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neur a appliqué des bleus de cuve superbes au co- 
ton, avec un succès distingué. MM. Gence et La- 
joûkaire éblouissaient tous les regards par la magni- 
fique cristallisation de leru blanc de baleine^ dont 
ils ont fait des bougies diapbanes, limpides comme 
le cristal : le public s'arrêtait en foule pour admirer 
la grandeur et Féclat des objets qu'ils ont exposes , 
et qui sont un produit de nos pêches dans le Nord. 
Le sulfate de quinine, dû aux sa vans travaux de 
MM. Pelletier et Caventou, a été célébré dès les 
premiers temps de sa naissance; mais il était cher 
comme toutes les choses rares et nouvelles, dont on 
ne peut se passer. Nous pouvons maintenant, a voir 
la fièvre en toute sûreté rce sel ne nous manquera 
point. M. Levaillant s'est chargé d'en avoir des 
cargaisons toujours prêtes pour les épidémies de 
circonstance, et il en a exposé dix fois plus d'échan-^ 
tillons qu'il n'en faut pour témoigner de son talent» 
Ce produit, dont la France doit se glorifier d'avoir 
doté l'humanité, est un sel blanc , léger, nacré, ré- 
sultant de la con^inaisonde l'acide sulfurique avec 
une base qu'on appelle quiniiie , laquelle n'est autre 
chose que le principe amer, essentiellement fébri- 
fuge, contenu dans le qutxiquina. Legrand avantage 
de cette découvert^ consiste à pouvoir adiûinistrer 
le quinquina sous une forme commode et avec une 
énergie très-efficace j quelques grains du siel équi- 
valent à plusieurs gros du médicament primitif, et 
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ils u'oût aucun des inconvéDieas reprochés à ce 
dernier. Aujourd'hui, le sulfate a partout remplacé 
le quinquina, lûême en Amérique, où nous le ren- 
voyons diminué de volume et presque centuplé de 
valeur* 

M. Jean-Marie Boui^t, de Lyon, a su tirer du 
lichen français , au moyen de Tépuràtion la plus 
parfaite, ces couleurs superbes connues dans le 
commerce sous le nom d'orseille de terre épurée, 
qui remplacent avec succès Forseille d'herbe dite 
des Canaries ou du Gap-Yert. Ce perfectionnement 
a permis de renoncer à la cochenille pour l'appli- 
cation à plusieurs .tissus des couleurs rouge etama- 
ranthe : il en est beaucoup envoyé à l'étruiger. 
M. Chomeau, de Paris, a exposé de l'extrait de 
bois de teinture, qui of&e une économie de 3o 
p. o/o sur le prix actuel de la décaction des mêmes 
bois. M. Robiquet est celui de nos chimistes au- 
quel, après les inventeurs, la préparation du sel 
de quinquina doit le plus d« progrès, et dont il se 
vend au dehors pour a,ooo,ooo de francs environ : 
nous nous reprocherions de n'avoir pas parlé de 
ses produits chimiques, quoiqu'il n'ait rien ex- 
posé. 

La fabrication des huiles a profité aussi des pro r 
grès de la chimie. MM. Bemheim frères, rœ d' An- 
tin, vpQyk Paris, exposent des huiles clarifiées de 
moelle de pieds de bœuf et de pieds de mouton , 
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pour graisser les mécaniques. Ces huiles n'ont pas 
le défaut inévitable des huiles végétales d'oxider 
les métaux^ de les sécher^ et d'y fbrmer du cam- 
boufs ; eues sont claires , onctueuses et inodores. 
Nous en recommandons l'usage dans tous les ate-* 
liers^ où elles contribueront puissamment à la con- 
servation des machines. M, Julien a mis en regard^ 
pour Fédification du prochain^ plusieurs belles 
cristallisations mercurielles^ du mercure doux^ du 
sublimé corrosif : ce dernier sel , dont la princi^ 
pale propriété est assez connue en Europe , en pos* 
sède une autre non moii!is intéressante^ celle de con- 
server indéfiniment les cadavreis* Il suffît^ en eflet y 
de les plonger dans une dissolution saturée dé su* 
blimé pour les préserver dé la putréfaction ; ils fi- 
nissent par durcir et prendre une teinte noire ^ 
analogue à la couleur des inômles« Cest M. Cbaus- 
sier qui a lé premier reconnu et prouvé cette pro- 
pnete. 

La compagnie Naudot^ de Septvèilles^ départe* 
menf de Seine^t-Marne y a exposé des briques ré* 
fi^ctàires d'une pâte et d'une netteté inconnue 
jusqu'à ce jour. Les arêtes sont tracées avec autant 
de précision que ^ elles avaient été taillées à la 
main^ au moycfki d'une pression énorme exercée 
sur leurs t surfaces par un mécanisme particulier. 
Ce mécanisme^ qui tient peu d'espace^ peut s'a- 
dapter $iu mouvement d'un moulin ;, ou être servi 
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par un manège : ou nous assure que les propriëtai* 
rçs seraient disposés^ à trailer ci u prpcédé moyennant 
la somme de i5^ooo fr. Ce serait une excellente ac- 
quisition à £iire pour plusieurs de nos départemens 
où les briques^ les tuiles^ les carreaux de toute es^ 
p?ce sont encore aussi mal confectionnes qu'au 
moyen âge-. Le prix des briques fabriquées par ce 
procédé n'est pas plus élevé que celui des briques 
ordinaires : aussi dit-on qu'elles «ont très^recher- 
chées^ surtout pour la ponstmction des fourneaux, 
et en général dans toutes les usines qui eiiigentTemr 
ploi des terres réfractaires. 

Les savons brillent par leur vplupie et par hw 
couleur, \e devrais dire aussi par leur odeur, puis- 
que M. Camus en a fabriqua au parfum itambroi^ 
sie, dont quelque dieu sans doute lui aura révélé 
le secret M. Demarson^ M. Oger^ rue GuUure- 
Sainte -Catliérine, se sont distingués dans cette 
branche importante de notre industrie par la 
beauté de leurs marbrures, la bonne qualité des 
soudes, et par la combinaison variée des matières 
premières. M. ^rgeroi; epcpose im indigo soluble... 
soluble dans quoi ? C'était une indication utile à 
donuer. M. Henri Reboul , de Péssepas, ^ envoyé 
des échantillons de verdet cristallisé, que l'air a 
un peu effleuris ; mais ils n'eu sont pas i^oins fort 
remarquables. Un propriétaire de Limoges envoie 
également un petit sac .rem[di de la poudre des 
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feuilles du sumac iodigène^ qu'il désigne comme 
très-utile pour la teinture noire ^ au prix de loo fr. 
les 100 kilogrammes. Nous signalons aussi un pro- 
duit oublié parmi ceux de l'exposition de M. Payen, 
savoir : un bitume pour ciment d'aquéduc^ de la- 
voirs et de terrasses^ et la chaux hydraulique de 
M. Brian. M. Théodore Lefebvre, à Vazemmes, 
près de Lille , est l'un de ces fabricans de céruse 
réduits à une surface de quelques pouces dans les 
«ailes du Louvre : ses produits ont toutes les qua* 
lités caractéristiques^ blancheur^ pesanteur et fi- 
nesse. La fabrication de la céruse a été long-temps 
ignorée en France^ et ce n'est que depuis un petit 
nombre d'années que des établissemens de ce genre 
^'y sont élevés. Les premiers essais n'ont pas été fort 
avantageux , et quoique cette fabrication ait fait 
depuis lors des progrès rapides, elle n'a pu réunir 
qu'imparfaitement les qualités que l'on recherche 
dans la céruse de Hollande. Suôcesseur de l'un des 
premiers introducteurs en France du mode de fa- 
brication hollandaise, M. Lefebvre n'a rien négligé 
pour la porter à un point de perfection tel que 
nous n'eussions rien à envier à nos voisins, et tout 
nous porte à croire qu'il est parvenu à ce résultat. 
Cette fabrique est en activité depuis l'année der-^ 
nière j elle emploie une cinquantaine d'ouvriers , 
et est organisée de manière à pouvoir livrer chaque 
^nnée au commerce de 4 ^ 5oo,ooo kilogrammes 


(a33) 

de cérùse. Elle fournit aujourd'hui , concurrem- 
ment aveô les autres fabriques répandues dans 
rinterieur^ à la presque totalité de la consomma- 
tion du royaume. 

Le vieil habit de drap teint au bleu de Prusse ^ 
par M. Souchon^ a souvent attiré au Louvre l'at- 
tentioa du public. On admirait la parfaite conser- 
vation de sa couleur^ principalement sur les cou- 
tures^ et sur tous Ips points vulnérables. Il convient 
d'ajouter à cet avantage déjà très-important^ que 
la nouvelle teinture ne revient qu'à i fr. 5o c. par 
kilogramme de laine y pour les draps bleus de roi 
les plus foncés^ tandis que par l'indigo^ même 
poids ^ même nuance^ le prix est de 5 fr. i^ c. ; 
que les matières premières qui forment les sels dont 
elle se compose sont indigènes et très-répandues en 
France ; que les plus propres à les faire ont été jus- 
qu'à présent presque sans emploi^ telles que les 
vieilles chaussures^ les vieux habillemens de laine^ 
les laines tontisses et autres déchets des manufac- 
tures de draperies^ les vieux cuirs ^ les huiles em- 
pyreumatiques provenant de la fabrication du sel 
ammoniac et du noir d'os^ les os eux-mêmes^ lo 
sang des abattoirà^ et en général^ toutes les sub- 
stances animales. Ces matières^ calcinées avec Ja 
potasse ou la soude^ également indigènes et à bon 
marché^ surtout la dernière^ donnent le sel en 
question* 
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La teinture noiiyelle , coipparé^ à celle de Vin- 
digo^ permet d'établir d^s dr^pç bleqs et noir- 
bleus^ à des pri^ bien an*- dessons dç, cei^x d'au- 
jourd'hui , spécialement pour les^qualités inférieu- 
res^ ot popr les draipsi ^ni{doyés à l'habillement des 
armées. L'énorme différence^ de près de 70 pour 
100^ qui en résulte V facilitera en outre considé- 
rablemept l'exportation des. draps des nianufac- 
Itures françaises. . 

On ren^place donc.^ par une substance indigène^ 
abondante . etj à ba^prix, luie substance exotique 
pom* laquelle la natioûidépep^e^ année commune^ 
de 20 à a5 millious dofr. Tja couleur est plus belle^ 
plus durable > et îles yétemtos n'ont pas l'inconvé- 
nient de blanchir par le frottement^ comme ceux 
qui sont teints par l'indigo^ \ 

Tel est le service. que M. Sôuchon a rendu au 
pays par sa belle découverte ^ et nous ne doutons 
point que la France n'en recueille bientôt les fruits. 
C'est le commencement d'une révolution complète 
dans Thistoire des matières colorantes. En vain 
quelques esprits enclins à la routine essaieront de 
nier la solidité des couleurs qui. proviennent du 
prussiate de fer; ces couleurs triompheront des 
préjugés^ comme le sucre de betteraves en a 
triomphé. 

Ek ce triomphe ^ra de longiAe durée;. Déjà plus 
de trois millions de Idlogrammes de sucre izidigé&e 
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ont été livrés cette année à la cônsotnmalion , et 
Ton espère qiie la récolte de 1817 sera plus bril- 
lante encore. Dans les localités favoraHes à la pro- 
duction de cette denrée^ sous le rapport des terres 
et du charbon y le quintal métrique ne revient qu'à 
5a fr. au moins et 75 fr. au plus. Les nouvelles ma- 
chines employées à la pression du parenchyme 
râpé et à l'évaporation du veieu exerceront une 
influence extrêmement avantageuse sur la fabrica^ 
tion. Plusieurs établisseniens sont montés sur des 
bases solides et promettent des succès très«remar<- 
quables (i). Ainsi disparaîtra probablement le liio* 
nopole du sucre accordé à nés deux mis^ables 
colonies de la Martinique et de la Guadeloupe^ 
pour leur malheur et pour le nâtre. La culture des 
betteraves et la suppression de la traite détruiront 
tôt ou tard ces écoles de violence et souvent de 
férocité, que le mauvais génie dés métropoles a 

organisées aunlelà des mers. On ne marq^ueia plus 

- ■ • * . ■ ■ 

(i) Voici la liste des principaux fabricans de sucre de bettera- 
yes dans Tordre chronologique présumé de leur établissement : 

MM. Crespel de Lisse à Arras, à Genlis, près de Chaulny', et îH 
NeuTÎlle, près'd'Arnis; Gafi^, à Douai; André Masson , A Pont-à«> 
Mousson; .Dufour-Martin^ à Blangj, près d'Arras; Bucc[uet, à 
Roissy, près de Paris; le duc de Ragnse, à Châtillon; le général Pré- 
val, à Tours ;Montcabrier, à Port-Marly et à Sens; Yilcholles, 
à Voyennes, près de Ham; Crespd-Pinta, à Arras; Houdart, k 
Douai; Ledru, à Franyilliersiprès d'Amiens; Bernard, à Sussy 
(Seine-et-Oise); Dévérine, à Brouchy,près de Ham; Corne, à Ro« 
clinconrt près d'Arras ;GlémeDdot, aux environs d'Arras. 
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d'un' fer chaud les mulâtres véhénèenlernênl soup^ 
çonnés d'avoir une couleur et des opinions indé- 
pendantes^ et le règne des assassinats juridiques ou 
administratifs passera sans retour dans ces lointai- 
nes contrées. 

' Le raffinage du sucre va s'enrichir de l'appareil 
de Howard , dont on a beaucoup parlé en France^ 
sans en avoir une description complète. Un de nos 
rafBneurs^ M* Léon ^ m'a fait l'honneur de m'en- 
voyer l'écrit qu'il vient de publier à ce sujet, après 
avoir vu fonctionner pendani; un an cet appareil si 
justement vanté , et il se propose de faire paraître, 
sous le titre de Cours complet du raffineur mo^ 
derncy l'histoire de la manutention des sucres dans 
les Indes et les colonies françaises, avec des in^- 
structions complètes pour les cuiseurs^ les chefs 
clarifieurs d'emplis, etc., etc.. Eu attendant la pu- 
blication de cet ouvrage, on pourra consulter avec 
succès le dessin ezact de l'appareil de Howard, 
qui est déposé à l'Agence des manufactures, rue 
des Jeûneurs, no 8, à Paris. M. Léon a prouvé par 
des chiffres que cet appareil, loin d'être aussi coû- 
teux qu'on le prétend, doit devenir moins dispen- 
dieux que celui dont nous nous servons ^ et qu'on 
désigne en Angleterre sous le nom de old wajy 
l'ancienne méthode. 

Je ne saurais mieux finir ce chapitre , consacré 
aux travaux chimiques de l'industrie française^ 
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c{u en faisant connaître à nos lecteurs toute Fim- 
portance de la fabrication des feutres à doubler 
les vaisseaux^ due à M. Th. Dobrée, de Nantes. 
L'attention publique, agréablement captivée par 
les tissus de cachemire et les brocards dé soie , ne 
s'est pas portée avec assez d'intérêt sur cette pré- 
cieuse découverte, et le jury a succombé peut-être 
aux mêmes séductions que le public. Mais le jour 
de la justice arrive tôt ou tard, et je crois que les 
détails suivaos (i) pourront contribuer à accélérer 
ce moment. 

(c Depuis que les Européens se sont livrés aux 
navigations lointaines, leurs navires ont rapporté, 
des pays chauds qu'ils ont parcourus, une sorte de 
ver à tuyau ^ dont la tête est armée de deux espè- 
ces d'osselets qui, jouant séparément et indépen- 
damment l'un de l'autre, font l'efTet de deux ta-» 
rières acérées avec lesquelles ils percent le bois, 
après avoir sondé les endroits les plus accessibles. 
Ces vers, que l'on nomme brumes ou tarets^ vi- 
vent ordinairement dans les rades vaseuses, s'y 
multiplient , et déposent leurs œufs sur les man- 
gliers et autres végétaux dont les racines s'étendent 
dans la mer^ après que ces vers se sont introduits 
dans le bois plongé dans l'eau, ils en suivent le fil, 

(i) Ces détails sont extraits d'un rapport présenté à la Société 
académique de Nantes, signé Léyesque aîné, maire; Huette ; Hei- 
TÎsson, rapporteur. 
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s'avanccmt touîotnrs en ligne droite^ «t ^ se mettant 
ainsi à l'abri de Tair^ qui leur est funeste ^ se nour- 
riasent de la substance dii hoisqu^ils rongent. 

» Ces vers destructeurs étaient trop nuisibles- aux 
navigateurs pour que Ton n'ait paa cbèrché^ de 
bonne benre^ à en préserver les navires : à cet 
effets on incorpora d'abord du verre pile et de 
l'oxide de cuivre au ccatrroi ordinaire de brai gras 
que l'on appliquait sur la carène; maïs la .qualité 
dissolvante de l'eau .de mer^ exerçant son action 
sur ce cQurroi , l'écaillait en plusieurs endroits , et 
permettait au Ver de s'insinuer dans les nombreuses 
solutions de continoilé que .présentait le courroi^ 
après quelques mois de navigation. 

» On imagina ensuite d'appliquer sur la carràe 
un doublage enbois^ afinque^ dans le cours. d'un 
voyage^ les vers ne pussent entamer que ce dou- 
blage^ et ne pénétrassent pas dans le franc-bord^ 
auquel on appliquait d'ailleurs le courroi ordi- 
naire. 

». Oneut^plus tard^ l'idée de défendre le dou- 
blage même de la piqûre du ver; à cet effet^ on le 
parsema de clous de fet dont les têtes rondes et plates 
lurent placées à une distance de deux lignes les 
unes des autres : par cette opération^ que Ton nom- 
mait mailletage j les clous parvenaient prompte- 
ment à un degré d'oxidation tel^ que la rouille se 
communiquait d'une tête de clou à. l'autre, et em- 
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Ipéchait les veVs de mordre silt* le doublage en 
bôîis. 

>i L'on ne tarda pas à s'apercevoir qne le maille*- 
tage servait de point d'appui à des moules^ huîtres 
et crabans , qui altéraient la marche des navires , 
eâ occasionant des aspérités sur la surface de leur 
caipène : il est vrai que, dans les relâches, on par- 
venait à se débarrasser en partie de ces productions 
marines, en donnant une demi^bande pour goreter 
la carèïie ; mais par celte opération on arrachait 
une partie des clous, et les vers avaient la facilité 
de se loger dans les parties découvertes. 

w Pour obvier à cet inconvénient, on prit le parti 
de maîUéter sur le frano-bord , avec la précaution 
de donner un coup de gouge dans le bordage, afin 
d'y loger rép'ai^seur de chaque tête de clou : par ce 
moyen, les clous ne purent être arrachés parle 
goretage, et la sttrface de la carène devint plus 
unie, sans cesser d'être couverte de rouille. On 
économisa de plus le doublage en bois que l'on 
était auparavant obligé de renouveler à chaque 
carénage, et le calfatage put être fait sans que l'on 
fut obligé d'arracher les clous voisins des coutures. 
)) Enfin le mailletage , employé seulement au- 
jourd'hui pour les pataches et réserves des ports 
militaires, a fait place au doublage en cuivre, qui, 
depuis 1760, est devenu d'un usage général : on 
l'applique avec ou sans doublage en bois j mais on 
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a la coutumç de recouvrir la carène de feuilles de 
gros papier guiponnées avec du goudron bouillant. 

» Dans l'emploi du papier sous le doublage en 
cuivre ^ on a sans doute pour but d'obtenir assez 
d'élasticité pour que les feuilles de cuivre ne soient 
pas offensées dans leur application^ et contractent 
avec la caréné une adhérence telle que l'eau de 
mer ne puisse pénétrer en dedans du cuivre; il est 
certain du moins que si cette dernière condition 
était entièrement remplie^ la durée du cuivre serait 
doublée^ puisqu'il ne serait oxidé que sur la sur- 
face extérieure j mais une preuve sans réplique que 
le papier ne peut procurer cet avantage y est que 
le vieux cuivre se trouve presqu'autant usé sur sa 
surface intérieure que sur sa surface extérieure y ce 
qui provient évidemment de ce que le papier^ que 
1^'on trouve d'ailleurs entièrement pourri à chaque 
nouveau doublage^ n'a pu procurer une adhérence 
parfaite entre la caréné et le cuivre. 

» Le feutrage ^ comme beaucoup d'autres inven- 
tions utiles^ a éprouvé dès le principe des obsta- 
cles qui ont retardé son eqiploi. Les constructeurs 
de Londres se sont particulièrement élevés contre 
cette découverte qui devait leur devenir préjudi- 
ciable^ puisqu'elle tendait à diminuer le nombre 
des carénages, et les priver par conséquent d'un 
bénéfice qui est presque toujours proportionnelle- 
ment plus fort que celui que leur pit>cure une cout 
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dtruciion entière ; mais ^ malgré leur opposition 
presqu'mianime^ plusieurs armateurs anglais ayant 
désiré faire feutrer leurs navires^ l'inventeur de ce 
procédé ne voulut délivrer des planches de feutra 
qu'à deux constructeurs qui ^ laissant de côté leur 
intérêt personnel^ avaient eu la Bonne foi de re^ 
connaître les avantages de cette découverte; de 
sorte que, dans les premières années, ces deux 
constructeurs ne purent suffire aux nombreuses 
demandes qui leur étaient faites ; mais, plus tard, 
l'inventeur ayant cédé ses droits à la vente exclue 
sive du feutre , les cessionnaires consentirent à en 
fournir indistinctement à tous les constructeurs t 
dès lors le feutrage prit une grande extension , et 
le nombre des navires feutrés s'accrut d'autant 
plus, qu'indépendamment de l'économie que les 
armateurs trouvaient à faire usage de ce procédé > 
leurs navires obtenaient des bonifications ktôez 
considérables sur les primes d'assurance. 

» En France^ le procédé du feutrage a particu-» 
lièrement été employé dans les porls deBordcau:]^ 
et de Nantes. Le genre de navigation auquel leaJ 
navires baléniezs V Amélie et /a Triton^ de ce der- 
nier port, ont été employés^ paraîtra sans douté plus 
propre que tout autre à faii'e ressortir les avantages 
du doublage en feutre. Le premier de ces navires^ 
parti dernièrement pour la mer du Sud, a le même 
doublage depuis plus de quatre ans^ et p'a jamais 

l6 
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fait une goutte d'eàu , ce (jui résulte du rapport que 
sou capitaioe , M. Micliel Théb^ud^ a adresse, ie 
^7 mai dernier^ à S« Esc*. le ministre de la marine ; 
ce rapport termine ainsi : a Je me crois d'autant 
» plus fond« à renouveler cet éloge (celui du feu* 
» tre)^ que le navire VAméUe. a b même doublage 
») depuis quatre ans^ et que, malgré les longs voya* 
» ges qu'il a faits et les tempêtes qu'il a essuyées 
)) avec le même doublage , il n'a pas fait une goutte 
» d'eau. Fettt-Q:n cependant citer une navigation 
>» qui soit plus propre à user un doublage et à fati« 
ïi guer une carène jque celle que fait cdn^mment 
i> VAméUe depuis quatre ans* >x 

, » A 1 égard du wvire le Triton^ votre commis- 
sion -croit devoir vous communiquer textuellement 
la traduction du rapport de son capitaine M^ John 
Ppbam : 

^ n Le navire 9 amvé sous le -cap Vierge y filant 
» 8 nœuds, toucha toutnà-^oup sur la queue d'u» 
» banc de sable ; ce fut le taiilc'^tner qui reçut le 
M choc et fut emportée. Le navire talonna aussitôt ^ 
» et^ chargées comme étaient les voiles^ donna une 
» telle bande , qu'il dé^gea asàeerpour franchir 
M le dÉ^oger. Oa chercha à pomper, mais vaine- 
» ment; quelque fort.qu'eût été le thoc, le feutre^ 
» avait tdlemenit contemiJa carène, que pas une 
M goutte, d'eau n'était dans la cale. L'équipage i^as^ 
)rsuré n'hésita pas à continuer, le vojage naalgié 
« celte avarie, et quelques jours après le bâtiment 
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» entra dans le détroit de Magellan. Ce ftit une 
» entreprise folle à la saison où il le fit j aussi eut-il 
» à lutter pendant quarante-deux jours contre des 
» temps afïreux , dans ce détroit j si bien qu'il y 
» fut jeté à la côte sur la Terre de Feu , dans un 
» lieu où les rochers étaient très à pic. Le Triton 
» y ragua sa quille pendant trois heures, tellement 
» qu'il y perdit sa fausse quille en entier. La marée 
» commença alorsà tomber, et sa quille accrocha ' 
» au rocher près de rétambpt , tandis que l'avant 
M du bâtiment, suivant la mer tombante, en vint, 
» à basse mier, à faire un angle ouvert avec le côté 
» tombé dans Feau jusqu'à ses écubiers, tandis 
» qu'il n'y avait que deux pieds à l'étambot du na- 
» vire , qui , suspendu ainsi par son arrière , fati- 
» gua de manière à faire croire qu'il était perdu 
» sans rémission, lorsqu'à la marée suivante, Fé- 
n quipage parvint à le renflouer et à le mettre , à 
» l'aide de toutes ses ancres, hors de péril.On pensa 
» qu'il avait du faire beaucoup d'eau en cette con<- 
n jpiictùre, et le premier soin fut de se porter aux 
» pompe3 ; mai> le wvir^ u avait pas fait plus d'eau 
» qu'il n'en avaitXait au cap Vierge; il traversa enfin 
)» le détroit, fut aux îles Sandwich , delà faire une 
» croièière de six mois sur les côtes du Japon, en-^ 
>^ suite faire sa pêche sur la côte de <]lalifornie, et 
M euËnil estxeTenudans cette ville.On a examiné sa 
Yi carène scrapuleusemènt : elle est partout comme 

i6. 
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» le jour où le navire est sorti du chantier; le 
» calfatage, le mastic , le feutre, le bois, tout est 
» sain, comme s'il sortait de la main de l'ouvrier : 
» aussi , sans y rien &ire , la quille étant réparée , 
» une fausse quille neUve et un nouveau taille-mer 
» mis en place^ on a mis sur ce navire un cuivre 
» neuf, et il va faire voile pour un nouveau voyage : 
» il y a apparence que celte carène durera autant 
» que le navire, qui pourtant n'a que quatre ans 
)> et demi. » 

» D'après ce rapport, on voit que^ depuis près de 
cinq ans que le Triton a été feutré , sa carène n'a 
pas été touchée, et que son feutre, encore recou- 
vert du même doublage en bois, se trouvant dans 
le même état de bonté que lors de soù application^ 
il est à présumer que les bordages de ses œuvres 
vives ont été préservés, ainsi que le calfatage; de 
sorte que le navire n'a exigé d'autre dépense que 
celle de la réparation pure et simple de ses ava- 
ries ; tandis que s'il n'avait pas été feutré, il aurait 
fallu le caréner de nouveau , et peut-être délivrer 
plusieurs bordages , ce qui aurait occasioné un ra- 
doub plus ou moins considérable. 

» A l'égard des deux manières de se servir du 
feutre pour le doublage des navires, celle qui a été 
mise en usage à bord de V Amélie et du Triton ^ 
et qui consisté à appliquer le cuivre sur un dou- 
blage en bois qui recouvre le feutre, est sans con- 
tredit plus conservatrice de la carène. Il paraît 
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que le feutre , ainsi appliqué sur le ifranc-bord , 
devient imperméable^ conserve le borda ge dans 
un parfait état de sécheresse , et préserve le che- 
\illage en fer de l'action que le cuivre du dou- 
blage aurait exercée sur lui. La carène ainsi recou- 
verte est d'autant plus à Fabri des influences de 
l'oxigéne de Teau^ qui tend toujours à altérer la 
contexture du bois ^ et surtout des gournables^ que 
la pression du bordage en bois sur le feutre a été 
plus considérable ; mais , en employant cette ma- 
nière^ le doiiblage en cuivre a besoin d^être renou- 
velé à l'ordinaire tous les quatre ou cinq ans. 

» En employant la seconde manière^ qui consiste 
à doubler en cuivre sur le feutre, la compression 
du feutre étant nécessairement moindre, la carène 
se trouve moins défendue ; mais il y a, dès le prin- 
cipe j l'économie du doublage en bois qui va à ia 
moitié de la dépense, puisque, pour un navire de 
320 tonneaux, comme te Triton y le doublage en 
cuivre- seulement coûtant 1 2,000 fr. , le doublage 
en cuivre sur feutre coûte 1 3,5oo fr. y tandis que 
le doublage en cuivre sur un soufflage en bois ap- 
pliqué sur le feutre coûte i5,ooo fr., ce qui fait 
monter le feutre seulement à i5bo fr., et le feutre 
et le doublage en bois à 3,poo fr. j il y a de plus , 
dans celle seconde manière, l'économie que l'on 
peut faire sur une plus grande durée du doublage 
en cuivre, en raison de radiiérence parfaite eoUa 
le cuivre et le feutre. 
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» L'armateur elle négociant qui, parTidée d'une 
augmentation de dépense, seraient détournés de 
faire usage du feutre, devraient cependant consi** 
dérer que si les frais du feutrage ajoutent aux pre- 
miers déboursés, ils prodxiisent ensuite Téconomie 
de plusieurs carènes , chacune aussi coûteuse dans 
nos ports que celle du doublage en feutre, et beau* 
coup plus cbère en pay« étranger. 

» Mais lors même, que cette économie ne serait 
pas aussi réelle, peutron contester que la durée des 
navires ne sera pas plus longue , et que les mar- 
chandises seront moins e^cposées aux avaries? Peut-» 
on nier qu'avec le feutre placé sous un soufïïage en 
bois, et celui-K^i sous un doublage en cuivre, on 
peut cheviller en fer, et obtenir ainsi le$ liaisons les 
pins solides? 

» Enfin , l'idée seule que le feutre , en s'opposant 
aux voies d'eau , lors même qu'un bâtiment a tou-» 
ché , doit sauver annuellement un grand nombre 
de marins, ne doitr-elle pas suffire pour en pres-r 
crire l'usage ? Et si les idées d'économie viennent 
se mêler à la discussion , ne peut-on pas prédire 
que l'emploi du feutre opérera une grande dimi-. 
nution dans les primes d'assurances, et que cette 
diminution seule fera plus que compenser les frai^ 
du nouveau genre de doublage (i)? » 


<i) Je n'ai pus du me pénnettre^eiiioHidrechaiigeiaeiiteii citant 
pe rapport. 
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CHAPITRE XVIL 


TAPIS D« PIED. 

Tapis des Gol>eiiiit, — De la SaTonneri*.-— Tapis d'AoBusson.— 
M. Chaiies Sallandroaze.— -M. Rqgier.—- Tapis bitamineux de 
MM. ^traiQblé»Bript et compagnie. — ^Tapis, façon anglaise, de 
MM. Vemet frères, de Bordeaux.— Tapis d'Abbeyille» — Mo^ 
quettes. 


On distinguait c[uatre ou cin(| espèces. principa- 
les de tapis à Texposition de cette année : les tapis 
des Gohelins, ceux de 1^ Savonnerie , ceux d'Au- 
busson^ le$ tapis bitumineux de "i/lM. Atramblé, 
Briot et compagiiie^ et ceux de MM, Vernet, 
de Bordeaux. Commençons par le genre parasite^ 
ç'est-à-dire par les Gobelins^ associés aujourd'hui 
à la Savonnerie. Depuis que les phénopiénes de la 
productio^ soat plus soigneusement analysés parmi 
nous^ on témojgnç pioips d'entbous\asine pour ces 
produite coûteux^ destinés seulemeQt k satisfairo 
quelques amours propres, et à prouver ce que peut 
la main de^ l'homine bien ou mal dirigée. Les (a->- 
pisseries des Gobelins ne font liopneur qu'au talent 
des ouvriers chargés de les tisser : ce sont de p|iles 


copies de nos plus beaux tableanx^ et des tentures 
lourdes /épaisses^ sans cesse menacées par les vers, 
inutiles au public y qui ne saurait les acheter, parce 
qu'elles sont trop obères , et qui les paie sans espoir 
d'en jouir. On en peut dire autant des tapis de la 
Savonnerie, plus accessibles aux fortunes roturi^ 
Tes, quoique d'un prix exorbitant. 
. Lia fabrication des tapis de laine, ras ou velou- 
tés , est une industrie particulière à deux petites 
villes voisines situées dans le département de la 
Creuse, Aubusson et Felletin. Le reste du dépar- 
tement y est entièrement étranger, et c'est en vain 
que plusieurs villes de France ont tenté de s'appro- 
prier une industrie qui semble innée aux lieux où 
elle s'exerce, à cause des dispositions favorables 
que la population montre à s'y livrer dès l'âge le 
plus tendre. On rapporte , en général , l'origine de 
cette industrie au temps de Cbarles Martel , où les 
Sarrasins se répandirent dans la province de la 
Mardie, ainsi que dans plusieurs autres contrées 
de la France. II est prouvé que des ouvriers de 
cette nation s'y établirent, par les réglemens du 
Ghâtelet pour la communauté des maîtres tapis- 
siers, lesquels réglemens reconnaissent les Sami'- 
sins pour les plus anciens de ce corps. 

Tels furent en France les commencemens de 
cette industrie, qui était déjà très -ancienne eh 
Perse et dans tout le Levant. La fabrication des 
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lapis se perfectionna béattcoup «oos le règne de 
Henri IV. Un nommé Pierre Dupont lui fit faire 
de grands progrès^ et reçut ponr récompense le 
titre de tapissier rojal. Peu à pea cette industrie 
prit nn plus grand développement^ et bientôt 
Louis XIV accorda à la ville d^Aubusson^ pout 
prix de ses efibrts y le titre dis manuËicturc rojaie. 

En 1740^ le gouvernement fit la dépense de sa 
métiers garnis de leurs ustensiles^ qui furent con^ 
fiés à des maîtres tapissieiis. Cette fabricalicn occu- 
pait alors environ îk>o ouvriers^ Avant la révolu- 
tion y les villes d' Aubusson et de Fèlletin étaient 
surtout connues par les tentures^ meubles en tapis'^ 
série, tapis ras et veloutés qui sortaient de leurs ate- 
liers. Depuis riavention et le perfectionnement des. 
papiers peints , les tentures sont entîèremant tom^ 
bées en défaveur; les meubles en tapisserie ont aussi 
beaucoup perdu par Tusage des velours, draps et 
toiles peintes qui les remplacent à des prix plujs. 
modérés* 

Les seuls tapis de pied veloutés:, ra*, ou façon- 
nés à la marche, forment aujourd'hui une indus- 
trie renommée, et occupent, tant à Aubusson qu'à 
FelletiQ, une population de plusieurs milliers d'I»- 
bitans. 

La fabrication àes tapis d'Aubosson comprend 
la basse lisse et la haute lisse. Le travai} delà basse 
lisse forme ce qu'on appelle lès tapis ras* 


Les métiers de basse lisse sont très^simples^ ei 
ressemblent à ceux dont on se sert pour faire dç la 
toile. La chaîne y est horizontale et contenue entre 
deux rouleaux. Les lisses qui servent à partager la 
chaîne y jouent pareillement par le moyen des 
marches. Au lieu d*une seule navette^ l'ouvrier a 
ici autant de petits fuseaux qu'il doit y avoir de 
couleurs différentes dans le tapis. Quand il presse 
une marche avec le pied , une partie de la chaîne 
^'ouvre^ il choisit d'une main les fils^ sous lesquels 
il passe un fuseau avec Fautre main. Le nombre de 
ces fils et h^ couleur du fuseau lui sont indiqués par 
la bande coupée du tableau qui est précisément 
au-dessous de la chaîne du côté où il travaille. 
Lorsque Fouvrier a fabriqué une. longueur d'envi- 
ron un pied, largeur de la bande, on roule Fou- 
vrage fait, et on met une nouvelle bande à la place 
de la première. 

La haute lisse est emjployée à la fabrication des 
tapis veloutés. . 

Les métiers n'^ensont guère plus compliqués que 
ceux de basse lisse. Ils se composent de deux mon- 
tans dans lesquels tournent deux rouleaux destinés 
à recevoir, Fun,la chaîne, Fautre Fétoflfe fabriquée. 
Sur un autre rouleau de moindre grandeur sont en- 
filées les lisses destinées à séparer la chaîne. 

Ce qui caractérise principalement cette éloffe, 
c*est le point noué. Dans les velours, dans les œo- 
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quelles et les autres étoSes qui fi3nnenl velouté, les 
fils ne sont retenus que parce qu'ils sont serréis entre 
la chaîne et la trame j maïs ici, les fils qui forment 
le velouté sont liés à chaque point sur un fil de la 
chaîne. Voici comment ce point s-exécute. Kôu- 
yrîer est armé d'un fuseau garni de kine de la coirr 
leur indiquée par le tableau placé derrière la chaîne; 
De la main gauche ,.il saisit un fil de devant sur le-r 
quel il fait seulement une passée j et ramenant par le 
moyen de la lisse , avec le doigt de la main gauche, 
le fil de derrière , il fait sur ce fil un nœud coulant r 
c'est ce qu'on appelle le point, qui s'exécute si 
promptement que l'œil du spectateur a peine à s'en 
apercevoir. Le premier point fait, le deuxième se 
fait précisément de la même manière. Quand on 
a fait la passée sur le premier fil de devant, avant 
de faire le nœud sur celui de derrière , on place un 
tranche-fil dans la laine de la passée; on fait en- 
suite le nœud qu'on serre ; quand le tranche-fil est 
couvert , la lame coupe les anneaux de laiae qui 
l'enveloppent, et le velouté est produit. Enfin , pour 
lier Tensemble, on passe un fil de chaàvre en duite, 
puis un autre en trame , ce qui forme une étoffe 
d'une solidité dont la durée est incalculable.' La 
haute lisse présente surtout à l*ouvrier l'avantage 
de travailler à l'endroit, et par conséquent de pou- 
voir s'apercevoir des défauts. 

On pourrait encore citer les étofies façonnées à la 
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marche^ et connues dans le commerce sons le nom 
de jaspés. Les tapis brodes k l'aigiuHe sur canevas 
les tapis double-droits sont aussi une branche im- 
portante de rindustrie des villes d'Aubusson et de 
Felletin. Ces articles étant d'une vente facile à 
cause delà modicité des prix, la consommation en 
est considérable. On y emploie chaque année plus 
de 3oo milliers de laine. 

II faut rendre cette justice à feu M. Sallandrouze^ 
dont le commerce regrette encore la perte récente 
qïi'il a contribué d'une manière très-^eflicacè au 
progrès des tapis d'Aubusçon. Avant lui, il n'exis- 
tait aucune manufacture proprement dite* les ou- 
vriers , épars dans la ville, ne pouvaient être assez 
surveillés par les maîtres; tes couleurs se flétris- 
saient dans des maisons humides et malpropres 
dont l'exiguité ne permettait jamais d'exécuter des 
morceaux d'une certaine importance. M. Sallan- 
drouze, manufacturier distingué, s'aperçut qu'on 
ne pourrait jamais arrivera des résultats satisfai- 
sans si l'on ne centralisait cette fabrication : il fit 
construire sur la Creuse dé vastes bàtimens : tein- 
ture, filature par moteurs hydrauliques, ateliers de 
peinture, tout y fut réuni. Les métiers furent sim- 
plifiés; des salles immenses et parfaitement éclai- 
rées permirent aux ouvriers d'exécuter des tapis 
d'une dimension jusqu'alors inconnue. 

Mieux vaut donc se fournir de tapis à Aubus- 
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^ôn, chez M. Sallandrouze ou chez M. Rogîer, 
moyennant là bagaflelle de loo fr. le mètre carré, 

. tamlfs que les mêmes tissus , un peu plus fins il est 
vrtii, "reviennent à près de 5oo fr, le mètre à la Sa von- 
tierîe. Chacun des deux manufacturiers que nous 
venons de citer a expose trois tapis de dimensions 
différentes : M. Charles Sallandrouze, successeur 
de son père , nous paraît l'emporter sur ses rivaux 
(surtout pour Tua de ses produits^ le lapis destiné 
au duc de Bordeaux) par une vivacité de coloris et 
une hardiesse de trait tout-à«fait neuves dans son 
art. Les dessins de M^ Rogier sont plus pâles, ses 
formes moins originales : il y a moins de saillie et 
de relief dans l'ensemble de sa composition; mais 
ee qui lui r^te suffirait encore à la fortune de plus 
d'uti artiste , et Boiis en connaissons qu'on a cou- 
Eohnës pour de moiadres ouvrages. 

MM* Atramblé, Briot fils et compagnie, rue de 
Richeliieu , v9 89 /ont suivi une càmère différente. 
LeJur prédécesseur, M« Chénavard, avait imaginé 
de jieter sur des toiles serrées un vernis bitumineux 
imperméable : ces Messieurs ont perfectiouné son 
oavrage ; mais nous craignons que ces tapis ne soient 
un peu froidsenhi verset que les tapis veloutés d'Au- 
bûsson , plus chauds et plus agréables à la vue, ne 
leax portent malheur. T(Mitefois, rien ne nous sem- 

* ble devoir être plus commode et plus avantageux 
que leur emploi à la eai^pagne, dans les lieux hu- 
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ixiides, dans les salles à manger^ et généralement 
partout où Ton peut redouter la poussière ^ Veau 
ou la toue.MM. Vèmet frères , de Bordeaux.^ ont 
orne de tapis analogues les murs du grand escalier : 
cous pensons qu'ils, ne sauraient manquer d'acqué- 
rir une grande popularité par .la modicité de leur 
prix y et ^rtout par leur solidité à tonte, épreuve^ 
y^ici co 03 ment on les fabrique : plusieurs lon* 
gueurs de toile forte étant réunies par des coutures 
sans surget^ forment des carrés plus ou moins vas- 
tes fixés et tendus par leurs angles sur des châssis 
oQ bois. Les ouvriers^ armé$ de brosses détrem- 
pées dans un mélange d'huile de lin lithargirée^ et 
portée à la consistance convenable avec de l'ocre 
et de la terre d'ombre, appliquent une première 
couche^ puis une seconde*^ jusqu'au nombre de six, 
^n ay^nt soin de poncer le tapis à chaque nouvelle 
couche pour efl&cep les coutures et Êiire dispiaraître 
les saillies. Aussitôt que la toile est sèche, on appli- 
que les dessins en relief, au moyen de plusieurs 
moines chargés de couleur emplasUque^ et Ton 
fiait sécher f^e nouveau pour éviter l'odeur qui s'çx- 
Ualerait indubitablement s^os ces précautions. Les 
tapis ainsi préparés sout en quelque sorte à l'é- 
preuve du fer^ et les couleurs en deviennent inal- 
térable?. Jteur prix varie depuis 60 c. jusqu'à i fr. 
le pied carr4,,suivapt la quantité de iraances em- 
ployées, et ils ne sont vendus qu'après le jsixième 
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mois de fabrication, pour être absolument inodo- 
res. Une salle à manger de moyenne étendue, les 
escaliers, les corridors des maisons, les bibliothè- 
ques, les pavillons de jardin peuvent être garnis de 
ces tapis moyennant 5o ou 60 fr., plus ou moins, 
selon leur giândeur. Ce serait un excellent moyen 
de remédier à cette malpropreté des vieilleis habi- 
tations qu'on retrouve quelquefois parmi les nou- 
velles^ 

MM. Brunet frères, d'Autun, se sont également 
essayés dans un nouveau genre de tapis économi- 
ques en poil de bœuf. Ceux-là ne flattent guère la 
vue , mais ils paraissent susceptibles d'une longue 
durée , et ils réussiront au moyen de quelques per- 
fectionnemens. Les jolies moquettes de M. Duques^ 
noy, de Turcoing, perdues et comme étouffées sous 
le poids de la grande tapisserie , n'en ont pas moins 
de droit à nos éloges : elles viennent d'un dépar- 
tement où chaque jour de nouvelles améliorations 
répondent aux besoins des consommateurs et ac- 
croissent la richesse nationale; nous voulons dire 
le département du Nord. Le goût de l'extraordi- 
naire a pu seul décider M. Zacharie à sacrifier 
deux années et 3 à 4 mille plumes d'autruche, 
pour produire un tapis de pied de couleur verdàtre, 
analogue à celle d'un gazon au mois de juillet. On 
n'a pas même su gré à l'auteur de la difficulté vain- 


eue , parce que son travail ne présente aucune es^ 
père à'trtrlrté pcellei 

Les tapis d^Abbeville, relégués dans la galerie des 
objets de qijiiiçaillçrie et (Je serrurerie, ont trouvé 
des appréciateurs, malgré Fespeèe disolement où 
ils étaient placés. Le public va souvent à la ren- 
contre des geuÀ qui se cachent; et il néglige beau- 
coup de ceux qui courent après lui. 

TABLEAU 

lîES lMl*OllTATIOÏfS ET £Xl>ORTÀTIOK9 DB TAPIS POUR L*Ai? f^'afi. 

t • 

\ 

Taprt. ii»0 1 kifog. valeur 578,097 fr.|T«pfii. 6,358 kilog. vâlèdY »5«^,çfW fr. 
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CHAPITRÉ XVIII. 

âIIT8 ÉGONOmQOBS. 

Coiuerres idimentaires de M. Appert. — ^Foues inodores.— Tis«u$ 
imperméables de MM. Yerdier et Stoffelsk-^Tomne-broches. — 
Fonmeaiix économicpes de M. Harel et de M. Lemare. — Bû- 
ches économiques. — Filtre de M. RaTÎnet.— Bougie stéarique 
de M. Gambacérès. — Perruques pilogènes ou engendra-poils. — 
LaTes dorées de MM. Dayid et compagnie. — ^Procédé de M. Si- 
monin ponr restaurer les imprimés et les graynres. 

Nous comprenons sous ce titre les objets de 
toute espèce^ d'un usage plus ou moins fréquent et 
indispensable dans les détails de la vie intérieure. 
On y Terra donc figurer à la fois des tissus écono- 
mises ^ des chandelles , de la poterie^ des prépa- 
rations ou conserves alimentaires^ des caléfacteurs y 
des 'cheminées qui oe fument point ^ et des tourne- 
broches qtai se meuvent par la fumée. Nostra res 
agUur : c'est de nos affaires qu'il s'agit ici. Nul de 
nous n'a vécu sans avoir soufflé le £eu , mouché la 
chandelle^ mangé la soupe^fait son café ^ ou brossé 
ses habits plus ou moins économiquement; et les 
héros ^ malgré leurs couronnes de lauriers et les 
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douceurs de Fambroisîe, ne sont point insensibles 
aux avantages d'un chapeau imperméable ou d'une 
fosse incolore. Ce que nous allons dire les concerne 
donc tout autant que nous-mêmes, et nous les prions 
d'écouter, car il est toujours utile de savoir où. 
trouver un bon canif quand on a des plumes à tail- 
ler, et des perruques pilo gènes quand on n'a plus de 
cheveux. 

Toutefois, nousl'a vouons avec douleur, l'indus- 
trie française a plus fait cette année pour nos yeiix 
qpe pour nos autres sens, quoiqu'ils soient moins 
difilciles. Que nous importent les services en por- 
celaine de Sèvres, et les fîiagniûques dessus de table 
en vermeil ou en bronze doré de M. Thomire (i)? 
J'aime bien mieux les conserves du bon M. Appert, 
qui me fait manger des chapons du Mans sous l'é- 
qnateur, et des truffes du Périgord en Chine : cela 
contribue à nous embellir la patrie absente et à 
nous j ramener sains et saufs. Le capitaine Frejci- 
net a rapporté de son voyage autour du monde 
plusieurs bouteilles d'un lait préparé jpar M. Appert, 
qui a résisté à tous les changemens de température 

(f) Noiu devons pourtant tin sonVenir d'estime, sinon de grati- 
tude, aux artistes qui ont traraiOé à coiisenrer la pureté du dessin 
dans. la fabrication des bronzes. Sous ce rapport, nous aimons à 
mentionner honorablement M. Cavelier, <jui s'est particulièrement 
distingué dans le àimm de plusieurs objets exposés par MM. Tho* 
mir« et Denière. 
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survenus ^ns cette longue navigation. Grâce à lui 
désormais 9 nos femmes ^ nos enfant pourront tra*^ 
verser FOcéan sans changer leurs habitudes^ saùs 
courir aucun dé ces dangers naguère si redoutables 
pour les marins éut-méme$. M. Appert n'est point 
riche ; il est déjà vieux;' il a cofasàcré $k vie à pet^ 
fcctionner un art éminemment utile à F&amaiîité , 
et son désintéressement seul explique son peu de 
fortune. 

M. Derosne et quelques autres philafithropefS ingé- 
nieux se sont plus spécialement occupés dé Phygiène 
dans ses rapports avec là salubrité publique , et 11$ 
ont exposé des fosses portatives inodores exécutées! 
avec une adresse qui exclut toutes les émanations 
incomtnodes^ et dissimule jusqu'aux formés capa- 
bles de rappeler la destination de ces indispensables 
monumens. Un jet d'eau lancé avec vigueur au 
moyen d.'une pompe facile à manœuvrer^ en par- 
couil; l'inégale circonférence , et satisfait k la (ois 
la vue et Fodoràt : nos lecteurs devineront lé reste. 
Que s'ils redoutent la fragilité dés vases supplé- 
mentaires destinés à parcourir nos appartenîens^ 
nous les renverrons à M. RousseL rue de Montmo- 
teùt^y eP 216^ le^pel fabrique des euûrs. verms 
façonnés en bassit^s dé toutes les gi%ndèur^> ou k 
M. Fleisçiiiriger, faubourg Montmartre^ n^* 3g, qui 
les construit en tôle vernie^ bordés de fleurs^ a 
l'anglaiàe. 
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Voilà pour Fodorat ; mais il est bon ;^ussi de ne 
point â|Q piouiller^ soit qu'on voyage à pied, à élie- 
v^X Qu en bateau , et nous devons , §ous ce rapport , 
de grands éloges aux fabricansqui ont amélioré Fart 
de rendj^e leç tissus imperméables. Cbacun d'eux 
semble avoir suivi un système difïérent pour arriver 
au mêjne but. M. Verdier, chinu'gien berniaire, 
rue Notre-Dame-des- Victoires, n9 4o, est parvenu 
à rendre le caoutchouc ou la gomme élastique par- 
faitemciat soluble et presque diaphane; il en çon- 
bevYQ la solution dans Téther sulfurique, et il l'ap- 
plique sur les tissus par un procédé qu'il n'a point 
feit connaître : leur couleur n'en est presque point 
altéiiée , et leur poids n'en est pas non plus sensi- 
blement augoienté , en raison de la légèreté spéci- 
fique du caoutchouc. C'est un double avantage, 
auquel il convient d'ajouter que les étoffes ainsi 
préparées conservent entièremei^t leur souplesse. 
Ce système fera disparaître incessamment l'usage 
des taffetas gommés, qui se coupent >eo peu de 
temps et qui perdent leur enduit en quelques jours. 
M. Jacquot Stofiels, rue des Anglaisi, n^ 4 ^ P^ès de 
la place Maubert, a suivi un autre procédé qui nous 
est tout-à-fait inconnu 5 mais 110U& devons dire 
cpi'il paraît s'être le plus rapproché du but où ten- 
dent ses cpnfrènes. On s'arrêtait avec surprise de- 
vant les divers. objets qu'il a exposés, paimi lesquels 
une capote en satin gris attirait particulièrement 
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l'allenlioD. Uëclat de la soie en est parfaitement 
conservé, et le tissu a acquis une force extraordi- 
naire. Nous avons vu aussi dés guêtres^ des sou- 
liers fabriqués avec des toiles et des draps ainsi 
préparés : c'est une véritable découverte, et qui 
peut recevoir d'heureuses applications daiis Farmée 
de terre fît de mer ou dans nos campagnes. Les la-< 
boureurs en feront des blouses, les cavaliers des 
manteaux, les bergers des capotes ou des tentes. 
Malheureusement, les tissus enduits selon le pro- 
cédé de M. Stoffels conservent une légère odeur 
de résine assez désagréable. 

Quel ménage, au moins une fois en sa vie, n'a 
pas éprouvé le plaisir de* mettre un poulet à la bro- 
che 1 et qui ne se souvient de ce portrait burlesque 
tracé par le héros des Plaideurs : 

Qu'est-ce qa'im gentilhomme? un pilier d'antichambre. 
Combien en as tu tu , je dis des plus huppés , 
A souffler dans leurs doigts dans ma cour occupés. 
Le manteim sur le nez ou la main dans la poche; 
Enfin pour se chauffer Tenir tourner ma broche! 

Eh bien I aujourd'hui les broches tournent sans 
gentilshommes. La mécanique a pris leur place, 
et fait tourner bien d'autres choses. Un petit res- 
sort, contenu dans une boite de trois pouces de 
long , deux de large et un d'épaisseur, suffît pour 
faire rôtir un gigot. La lumière d'un quinquet ha- 
bilement réfléchie peut faire cuire un poulet, tan-» 
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dis que le courant de fumée qui en sort lui im- 
prime un mouvement régulier de rotation. Telles 
sont les merveilles qu'on remarquait à l'exposition ^ 
fton loin des appareils distillatoires de M. Derosne. 

Tout près de là, M. Harel exposait des ca^ero- 
les vraiment économiques, au moyen desquelles un 
chasseur affamé peut faire cuire un perdreau tout 
entier avec la chaleur de trois ou quatre bourres 
de fusil emflammées. M. Lemare fabrique des ca- 
léfacteurs dont la distribution est assez bien enten- 
due pour qu'une quantité de charbon de la valeur 
de 10 c. permette de cuire quatre plats et le rôti 
pour quatre personnes. Des cafetières à esprit de 
vin, d'autres ornées d'un filtre à pression, des ca- 
léfacteurs de bains, des caléfacteurs alambics avec 
réfrigérant, d'un prix généralement modéré,. com- 
plètent cette précieuse collection , qui devient de 
jour en jour plus utile a Paris, à mesure que le prix 
du charbon se rapproche de celui de For, pour la 
prospérité de quelques monopoleurs. 

Chemin faisant, nous rencontrons, humblement 
blotties derrière la voiture du sacre (i ), les bûches 


(i) Qd a beaucoup remarqué Fépigraphe latui« placée en exer- 
gue sur les portières de cette voiture : JiiUa non laborant nequ€ 
nent^m le^ lis ne traTaillent et ne filent point. » H faut convenir que 
cette inscription ne répondait guère à la circonstance. Le feu roi 

Louis XVIII y grand latiniste, comme chacun sait, Faurait fait 

» 

enlever sans aucun doute. 
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ellMriquelles de houille deM. L'IieuUer^ rue Mont* 
moreoçy, vP 23. Ces bûdies^ selon le prospectus 
du fabricant., rougissant foHement et donnent 
beaucoup. de chaleur dans les appartemens^ sans 
odeur ni fumée; elles ^nt construites avec du char- 
bon nettf| et coûtent depuis 80 c, jusqu'à 87 sous* 
Ijcs briquettes se vendent 4 f^** ^^ ^^ j -rendues 
chez l'acheteur^ et n'exigent qu'une légère modiS« 
cation dans la disposition des cheminées, L'hivei: 
approche, le prix du Ima devient exorbitant, ce-* 
lui du charbon a dépassé toutes les bornes ; c'est le , 
«ioment d'essayer 1^ bûches de houille. Quand 
viendra, donc le moment où l'on anéantira ces in- 
dignes monopoles, qui nous forcent, comme les 
gentilshommes du temps de Racine , à soiidler 
dans nos doigts ou à payer une bûche de vingt et 
mi pouces I fr. 85 c! 

Si de la cheminée nous descendons à la cave, 
d'autrcss misères nous attendent, que le zèle de 
quelques fabricans a voulu adoucir. Dieu sait com- 
bien le fito nous force à .mettre d'eau dan^ notre 
vin, sans compter lc;s combinaisons chimiques auxr 
quelles il faut se résigner : ce n'est donc pas sans 
raison que nous égouttons nos tonneaux Jusqu'à la 
lie. Mais la lie contient toujours du vin en plus ou 
moins grande quantité, suivant que la clarification 
opérée par le collage a bien ou mal réussi : c'est ce 
débris que M. Ravinet, rue Sîont-Victor, n^ 90, a 
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yonla a^uv^ du naufrage , par l'invention d'un 
filtre extrêmement simple cjui ^p extrait jusqu'à la 
derqjière gfautle de yin. Nous le repomnEiandons à 
la petite propriété , à moinç qu'elle ne profère le viq 

_ • 

de Gliahlis extrait de l'orge ou des ppmmes-de- 
tcrre , qu'on a eu le front d'exposer au Louvre. 

L'orfèvrerie a daigné ^'abaisser jusqu'au plaqué 
depuis que la bijouterie a fait fortune avec les 
pierres fausses. M. Alphonse Eajpre, rue des En- 
fans^Rouges^ fabrique des .couverts plaqués à.8o fr. 
la douzaine^ et il les garantit pour être d'nnç bonne 
durée. C'est une branche d'industrie fort utile, 
qui procure aux fortunes médiocres 1^ jouissances 
de la richesse, sans leur en imposeor Içs dépenses: 
elle mérite d'être encouragée. Il y a déjà.bien assez ' 
de couverts réservés au banquet de la vi^;, sstns 
qu'il soit nécessaire de condamner le reste^esconr 
vives à manger dans des cuiUers.de fer ou de Ji>Qis^ 
Combien de gens prennent, place pt attendit en 
vain que les mets leur arrivent! Nous devons donc 
savoir beaucoup de gré aux hommes q[ui vettlent 
qu'il y ait du pain pour tout le monde et de3 miet- 
tes seulen^ent pour les oisifs. Ainsi nous féliciter 
rons de nouveau M. Ternaux pour son tOTtOuen, 
et nous paierons un juste tribut d'éloges à M, Djir 
vergier pour «es semoules de poaunefrfde<rt^fe, fiOS 
légumes cuits, ses lentilles et ses haricots en pou- 
dre : puisqu'il y a des hommes assez imprudeos 
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pour multiplier çu-delà de ce qu'ils peuvent nour- 
rir^ il faut bien témoigner de la reconnaissance a 
ceux qui ôtent à ces populations exubérantes quel- 
ques chances de famine. 

La bougie est toujours fort chère ; l'huile épur^ 
ne Test pas moins ^ la chandelle est fort incom* 
mode^ et le gaz ne court pas encore les rues. De 
toutes parts on fait des tentatives pour aviser 
aux moyens d'obtenir un éclairage économique : 
M. Gambaoerès^ rue de Buffon^ près du jardin des 
Plantes^ est parvenu à faire des bougies d'une belle 
qualité et d'un prix modéré^ au moyen de l'acide 
stéarique^ produit de la saponification des graisses 
de mouton^ de bœuf et de porc. Cet acide ren- 
ferme, sur cent parties environ , quatre-vingts par- 
tics de carbone, douze d'hydrogène, sept d'oxî- 
gène, et un peu d'eau; il est solide, d'un bjane 
nacré, insipide et inodore. La découverte en est 
due à M. Ghevreul. M. Léger, rue Saint«Sébastien, 
n^ 2^4 y expose plusieurs paquets de chandelle per- 
fectionnée (nous ne savons par quel procédé), qui 
ne coûte que 2 sous par livre de plus que la chan- 
delle ordinaire, mais qui paraît plus dure au tou- 
.cher et qui oflTre un aspect moins dégoûtant. Au 
reste, celte partie de l'industrie française réclame 
encore de nombreuses améliorations. 
' Il n'y a pas moyen.de se ménager une transition 
de la chandelle aux perruques. Nous dirons donc> 


sans figure de rhétorique y queles perruques de l'ex- 
position formaient une collection yraiment mer- 
Veilleuse^ et J qu'on est fâché d'avoir un cheveu 
à soi sur la tête quand on voit les prodiges de l'art 
du perruquier. Les uns teignent en noir de jais les 
cheveux de ces vieillards ridicules qui répudient 
la majesté de leur âge ; les autres implantent 'des 
toupets magiques sur les occiputs dégarnis avant 
le temps ; quelques-uns même se vantent de faire 
repousser les cheveux sur les crânes les plus rebel- 
les. MM. Normandin frères ^ rue Neuve-des-Petits- 
Champs , Uo 5 ^ exploitent avec succès le tissu cu^ 
tanéy comme ils disent^ depuis l'exposition de 1823^ 
qui vitjîgurersi ai^antageusement leurs perruques 
piloghnes ou engendre^poils. Le fait est que ces 
perruques sont de petits chefs-d'œuvre de patience 
et d'exécution : nous les avons vues chaque jour 
entourées d'un triple cercle de dames^ jeunes on 
vieilles ^ qui songeaient à l'avenir ou au présent. 
M. Savomin^ rue de Bussy^ no 56, fabrique des 
^ chapeaux élastiques et imperméables, du poids de 
trois onces, dont la belle couleur et la finesse lais- 
sent peu de chose à désirer. Un bon chapeau est 
un meuble d'économie domestique qui va bien 
même aux têtes couronnées. 

La manufacture de MM. David et compagnie, 
rue Chariot, n® i4, au Marais, dirigée par M. Le- 
gros d'Anizy, qui obtint une médaille d'argent aux 


deux préqç'denjtes expositions j| s'est ypnëe enticre- 
mea1| aux arts écoooxniqjies. Op « l)eau€Q.^p re- 
gretté de ne point voir au Louvre sçs gpéridoas en 
acajou^ ses cheminées en m^bre^ et plusieurs autres 
obje^ décorés d? dessins golbi(|ues eu or imitanC 
Tinc^rusUtion^ ses p^int^ures sur c^rreavx de vitres 
à l'instar ^ anci^nSj et s^s porcelaines tendres ppur 
assiettes à raison de 5 irancs la douzabe. Voilà ce 
qui s'appeUe tr^viuUér pour le graod nombre. Lies 
méniiQs fabriof ns n'o«t.pu exposer ^ faute de place ^ 
leurs brique^ octogones ep lave de Volvic uuilant 
le porpb^rf ^ et ti^s^^^ropres à orner les galeries , les 
^lises , les édifices pujp^iqs j les ioscTÎptioas monu- 
mentales ftti înûtent le lapi^ la?*uJli, ^vec des 
lettres iqfiiwlées jeu m et Mes par 4e feu ^ des ca- 
dran^^ des^ noms de mf^, et leur^ ^méros de la 
môme majtiève destinés aux édifices de la ville de 
Paris. Touji oes objets aucaiept s^s doute frappé 
agcéab^ment les regards.: nous ne leur pouvons 
•consaci^r <pi'un souvenir. Au reste^ on m'a annonce 
.qu'ils paraîtraient hiwtôt réunis en galerie, dans le 
«Gounmtde ce mois (i), et il $era facile alors de les 
apprécier à leur j uste yaleurt 

fiTous finirons cette courte revue, que l'espace ou 
plutôt la matière ne nous permet pas de rendre plu* 
céntplète,,par Moge d'un procédé qui ifttére*$e au 

(i) Ceci est écrit en noyenibre 1^27. 
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plus haut degré les amateurs de livres et d'estam«> 
pes ^ précieux ornemens de dos demeures : il est dû 
à M. Simonin, rue du Dauphin, n^ 12. Nous igno- 
rons les moyens- (jni oo»t#i]^iiefi6^ L èa. perfection ; 
mais les résultats sont évidens et frappent tous les 
yeux. De vieillesi gravures enfumées, tachées par 
des corps gras, par des matières colorantes, ont été 
reôta^réëis avec ifûe netteté a;dmktfrble:,* le popiev a 
T^ëjii^ïydtï àôtps éï érf rédévéhu ttès-hlàhc ; 1^ vi- 
gnettes, tes caractères ont reparu comme pàv en- 
chantement. Plusieurs gravures colonées, ce qui 
présentait des difficultés presque invincibles , ont 
repris leur couleur primitive , $300^ que les réactifs 
/étilployés poiu* détruire les âiatjàres oolpras^tes .^i 
les- avaieçt stilies > aieirt en rien . aHéré les nuapees 
originaire». Cette découverte ( cap e'en est uiie^) 
pourra rendre w^e. grande valeur aux ^preuye^ tur 
ciennésque le temps a détériori&ôs, et dc^mer . ita 
nouveau prii à à&s livres dii à .desm'anweritA abtah 
donnés» .. ..'.•' 
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CHAPITRE XIX. 


Cuirt d«KBt Dnboax.->--CiiirsTeniû de BLLalogie^ de MM. Foit- 
cault de Nantes. — Tiges impennéables de M. Quwyeao. — ^Peaux 
de mouton. — Chamoiserie de Niort. — ^Bottes marines de M. De- 
lacre Snaude.— 'De qaelqaes améliorations à £ûre dans Vart da 
tanneur» 

t 

La préparation des cuirs est nne des branchés les 
plos intéressantes de Findnstrie nationale. Établie 
en France depuis un temps immémorial, cette im<^ 
portante fabrièation'ne s^est jamais ralentie, même 
à répoque de nos plus giiandes détresses, et elle 
s'est considérablement accrue depuis que la paix 
lui à ouvert d'autres débouchés que lés champs de 
bataille. Les. progrès de la chimie lui sont aussi 
devenus très-profitables^ et l'exposition annuelle 
signale des améliorations dignes d'attention, quoi- 
que le nombre des concurrens paraisse moindre 
qu'en iSaS. Toutefois , c'est dans l'art du corroyeur 
que nous avons remarqué le plus de perfectionne- 
mens. 

Parmi les cuirs qui ont attiré l'attention des ama- 


( a7i ) 
teuTs^ nous citerons surtout ceux de M. Duhoux^ 
à Paris ^' rue Çeoîsiery no 45. Ce fabricant a exposé 
une moitié de cuir de bœuf du poids de 5o livres et 
d'une belle consistance. M. Galin-Rigault^ d'É- 
lampes^ département de Seine-et-Oise^ MM . Soucin 
et Lavocat^ des envitons de Trojesen Champagne^ 
ne le cèdent point à M. Duhoux. Les peaux de 
vache pour eùtnpeignes de M. Glatre^ tanneur à 
Saint-Brieuc^ sont fort remarquables par leur 
qualité. 

M. Turlin , de Clermont , département du Puy- 
de-Dôme ^ expose du cuir de vache lissera a francs 
66 centimes le kilogramme. La compagnie Dario 
ainé^ de Toulouse > l'emporte sur ses concurrens 
parla perfection de ses cuirs noisette^ à a francs 
70 centimes le kilogramme. Mais celui de tous qui 
s'est le plus hoootablement signalé par les progrès 
qu'il à fait faire à son art est sans contredit M. La- 
loge^ fabricant^ barrière de Belleville. Ses cuirs 
vernis noirs et dorés sont d'une beauté admirable ; 
il est parvenu à dorer ceut-ci à la roulette^ ce 
qu'on n'avait pas encore obtenu avant lui. Ce per- 
foctionnement important méritait d'être appré- 
cié, par le ' jury. MM. Foucault et fils^ de Nantes^ 
marchent presque sur la même ligne que M. ,La- 
loge^ et nous avons remarqué dans leurs produits 
plus de variété que chez aucun: de leurs concur- 
rens. Leurs cuirs de bœuf ^ leurs peaux de che- 
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val y letirs tiged de bottes ne kissent nen à désher. 
Il y A trente ans, tme prévention générale i^égnaiten 
France contre les ouîrs de cheval ; on n'en véyai! 
jamais (dans les tanneries de Pkriis : àùjburd'bai ils 
sont détenus la matière première dés figes' et des 
empeignes dans presque toute rEurope.:Ôn ïespré- 
i>àré de k même manière que Wpeanï dé Veafn. 
ï)ans un moment où Tétât '^ouyeràît onf Ëesorn 
pressant «de ctfîrs-pour lés armées, on pomraft eî0- 
ployer pour leur préparation la méthode de M. Se-* 
guin, qui parvient à les tanner dans vingl-ciaq ou 
trente jours. 

Tfous avons cherché éu vaio aa Louvre lés cuirs 
françars'façon de Russie, ^laviâtient paru à Fexpo^ 
sition de iSsS. Il parait que* celt^'fabricatioii tIb, 
pas réussi comme on l'espémlt^ et que dms passée 
dons très-'impàrfttitement le secMit^e Phuile^txtfpy-* 
reumâtique dont les Rtissed sé s^e^venlpour donn^ 
à leurs cuii^s l'odeur qm idâP eftraicténse. Personne 
n'a envoyé de modèles inanités , ^pxoiquHin'eii fasse 
xnh ^nd Qâagë daur le Midi pcitir le transport des 
vini et des btiileisf > et que leur prépâlNitiîon exig© de» 
précautions particulières. Je sut$ persuadé qœ cette 
branéhe réclame des àméiidratk>nsnombrease5. 

Oti s'est ' heauéôup - bèeupé ââ)is' ces 46raier5 
temps du perfeetiohiiëiâéht deéf pr^k^ddés du. tan*i 
iiage , et surtout dès moyens d'abiégér la ducée de \ 
cette opéfatiOû, dont la thte'cwie, bien connue «n-» 
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^ourd'huî et bien appréciée, ne présente plus dan» 
Fexéculîoh qu'une application facile de quelques 
principes simples, sur lesquels est fondé tout Fart 
du tanneur. 

C'est du travail des tanneurs , en effet , que 
dépendent les principaux mojens d'amélioration 
de cette branche d'industrie. Elle ne peut recevoir 
«ntre les mains du corroyeur que quelques apprêts 
secondaires propres à donner au cuir du moelleux 
et du lustre , ou à rendre son tissu imperméable : 
mais ces apprêts sont impuissans pour lui commu- 
niquer la ténacité et la force , qui seules en assurent 
la duree, et qui présentent seules de véritables avan- 
tages au consommateur. Or, ces qualités ne dépen- 
dent pas seulement du lannagedes peaux, mais bien 
«ncoredc l'état où celles-ci se trouvent en sortaiit 
des abattmrs ; ^ c'est précisément dans ces premiers 
laboratoires que, par la négligence des bouchers, 
et les pi^cédés vicieux de l'équarrissage , elles con- 
tractent des défectuosités nuisibles au succès des 
manipulations suivantes. Les peaux j sont trop 
souvent scarifiées et même profondément endom- 
magées du côté de Ia< chair; le tissu cutané, qui 
Be présente plus sur cette partie une surface égale 
•et unie, met le «orroyeur dai^ la nécessite de ne 
donner la fleur ou le grain que du côté de Tépt- 
derme ou du poil^ coté le plus &ible et le plus mou 
de la peau de l'animal. 

i8 


(»74) 

Pour se faire une juste idée des mauvais effets 
que le procédé vicieux de l'équarrissage ordinaire 
exerce suc les préparations des cuirs y il est bon de 
savoir que les tégumens de la peau sont formés de 
deùx*membranes principales^ ou de deux couches 
superposées l'une à l'autre : la plus intérieure^ celle 
qui est immédiatement appliquée sur les chairs y 
est la plus épaisse^ la plus forte^ la plus consistante^ 
c'est la peau proprement dite , ou le derme ; en 
dehors^ au-dessus de ce premier tégument^ se 
trouve la surface papillaire^ sur laquelle le poil est 
implanté : c'est une membrane fine^ sèche ^ et qui 
^ par sa nature nepeut se combiner avec le tannin ; 
aussi y immédiatement après l'épilation ou le dé* 
bourrement, le premier soin du tanneur est-^il d'en 
dépouiller la peau^ qui ne pourrait se prêter sans 
ce dépouillement aux préparations qu'elle doit re- 
cevoir. 

Le cuir ainsi travaillé à l'envers et sur sa surface 
la plus faible^ la moins élastique et la moins belle ^ 
^xige par cela même plus de dégras; il s'écaille au 
moindre frottement^ crève ou se déchire par le 
plus léger effort^ parce qu'il n'est formé , du côte 
où se trouve le grain ^ que d'une substance gélati- 
neuse solidifiée par le tannin. Il n'est donc pas 
étonpant que le cuir ainsi préparé offre moins de 
ténacité^ et par conséquent moins de durée. 

Que faudrait-il pour faire cesser cet état de 
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choses^ aussi contraire aux progrès de l'art qu'aux 
intérêts du consommateur? Il ne faudrait qu'tine 
simple résolution de la part des tanneurs^ dq re- 
buter dans leurs achats toutes les peaux scarifiées ^ 
entamées dans le derme^ ou de ne les accepter qu'a- 
vec un rabais tel, que les bouchers fussent forcés, 
dans leur propre intérêt , à mettre plus de vigi- 
lance et de soins dans les premières manipulations 
que cet article subit aux abattoirs. « 

Celte réforme serait peut-être difficile; à obte- 
nir dans le principe, et surtout lente à s'introduire 
dans le commerce des peaux, à cause de l'assen- 
timent général qu'elle exige des premiers ache- 
teurs; cependant je. ne la crois pas impossible, 
puisqu'elle serait dans l'intérêt, bien entendu des 
vendeurs. 

Lorsque les cuirs sortent de la tannerie, les plus 
forts sont propres à être employés sur-le-champ; 
les autres, tels que ceux de cheval , de vache,* de 
veau, de chèvre ou de mouton, doivent être soumis 
à diverses préparations che2^ le corrojeur. Le seul 
écrivain français qui ait laissé des.documens sur 
cet art important est feu Delalande, de l'académie 
des sciences. On commence par étirer les cuirs pour 
en étendre le grain; ensuite on les pare et on leur 
donne toutes les façons nécessaires aux dive,rs em- 
plois qui les attendent. La découverte du dég^as 
n'a pas peu contribué au perfectionnement de ces 

i8. 


opérations y en donnant aux peaux de la souplesse 
et (iie la douceur. C'est le corroyeur qui est chargé 
de ces détails^ qui façonne le cuir pour en faire des 
bottes^ des selles^ des garnitures de meubles^ etc. 
L'exposition en offrait des échantillons fort remar- 
quabiesj mais la vérité nous oblige à dire que la 
collection en a été fort incomplète ^ et ne donne ,- 
sous ce rapport^ qu'une idée insuffisante de l'in- 
dustrie nationale. Nous n'avons pas vu de peau de 
chagrin y quoiqu on en fabrique en France avec du 
maroquin frappé à chaud par des planches de cui- 
vre^ et que cette imitation réussisse à merveille. 

Deux découvertes précieuses ont été appliquées 
depuis peu de temp^ à l'art du corroyeur^ celle du 
vernissage^ due à M. Didier, et portée à un très- 
liant degré | de perfection par M. Laloge^ et celle 
de l'imperméabilité artificielle, pour laquelle 
MM. James Smith et James Thomas, de Paris, 
ont pris un brevet d'invention. Nous devons pro- 
bablement à un procédé analogue les chaussures 
imperméables exposées par M. Chauveau, bottier 
rue de Richelieu, n^ Sa, L'épreuve à laquelle il les 
a soumises ne permet aucun doute sur leur utilité. 
L'une de ces bottes est remplie d'eau et n'en laisse 
point sortir, l'autre flotte dans le liquide et ne le 
laisse point pénétrer : l'expérience a duré plus 
de six semaines sous nos yeux ; nous noys fai- 
sons un plaisir d'en rendre témoignage. Ainsj pré- 
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parées, les bottes coûtent 4o francs^ le prix n'en 
est que de aS lorsque le pied seul est imper- 
méable. 

M. BurdaUet, de Garcassonûe, à envoyé au 
Louvre des peaux de mouton pour la chapellerie, 
au prix de 37 fr. la douzaine j elles en coûtent a8 
lorsque la couleur en est tendre. M. Trempé aîné, 
grande rue dé la Villeile, n® 74, fabrique des 
peaux de chevreaux, sur lesquelles il applique 
des couleurs imitamt Féclat métallique, et dont on 
fait des chaussures de femme fort agréables. Mais 
c'est surtout le maroquin qui a distingué nos pel- 
leteries à l'exposition : la France n'a encore rien 
produit de plus achevé dans ce genre, et on peut 
«douter maintenant si nous avons quelque chose à 
envier aux manùfsfctures de l'Orient, MM. Faulep 
père et fils, de Choisy-le-Roi (dépôt, rue Mati- 
conseil, n^ 3i ), qui ont obtenu en 1S23 un rappel 
de médaille d'or , continuent à mériter de plus en 
plus cette honorable distinction, par le soin qu'ils 
ont apporté au perfectionnement de leurs pro- 
duits. Après eux, M. Schmuck, rue Censier, n^ 21, 
à Paris, M. Labarlhrie de Toulouse, M. Goergel 
de Strasbourg, ont droit aux plus grands éloges* 
Nous avons conclu du prix de leurs maroquins, 
que les relieurs de Paris réalisaient' des bénéfices 
considérables sur les reliures de luxe, et qu'on 
pouvait exiger dans leurs tarifs des modifications 
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un pea plus» en harmonie avec la baisse progressive 
du prix àes livres. 

La chamoiserie a été exploitée depuis long-temps 
avec succès par la ville de Niort; mais ses gants 
et ses autres produits manquent généralement de 
grâce et de goût. Les peaux n'en sont pas moins 
très-remarquables, surtout celles de la fabrique de 
MM. Noirot et Ferret, de MM. Ghristin père et 
fils, et de M. Laydet. L'un d'eux expose des gants 
chamois à aS fr. la douzaine, et des gants castor 
à 2 fr. la pièce^ Toutefois, les gants de MM. Girau- 
deau et Mangon nous ont paru mieux travaillés, et 
nous croyons qu'ils méritent à tous égards la préfé- 
rence; MM. Mourot et Gierkens, rue Beaubourg, 
na 55, M. Vallet d'Artois, rue Saint-Denis, n® aao; 
à Paris,, et M« Jacques Oury, de Toulouse, se sont 
également distingués. 

Un seul fabricant de fourrures , M. Martin de 
Nantes, a exposé quelques peaux de lièvre. Nous 
n'avons rien vu des ateliers de mégisserie de 
MM. Gosse et Durand de Paris , renommés pour 
leur fabrication de peaux de loutre ; les peaux 
d'oie apprêtées à Poitiers, qui avaient valu en iSaS 
une médaille de bronze h M. Guérineau, ont éga- 
lement disparu. On ri! a pas vu non plus de par- 
chemin : c'est une industrie tuée par la Charte (i^ 

[\\ Paj»age supprimé par la cemnccu. 
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Nous n'oublierons point^ en finissant^ les échan- 
tillons de tiges de bottes marines destinées auxpé- 
eheurs de nos départemens maritimes.^ qui s'en vont 
chaque année chercher la morue à Terre-Neuve 
et les baleines au Groenland. M. Delacre-Snaude 
de Dunkerque^ a bien mérité de l'art et de l'hu- 
inanité pour cette ingénieuse invention. Ses bottes 
emboîtent parfaitement les jambes et les cuisses^ 
et les préservent de l'influence taerrible des froids 
humides qui régnent constamment dans les lati- 
tudes polaires. Elles sont à l'abri de l'action cor- 
rosive de l'eau de mer, et leur imperméabilité ne 
nuit en rien à leur souplesse. Les principaux ar- 
mateurs de la France septentrionale en rendent le- 
témoignage le plus satisfaisant. 

Deux selliers, M. Fôurcy, rue Saint-Marlin , 
n^'igS, et M. Huard, rue de Rivoli, n<> i8, se par- 
tagent les suffrages du publicXe premier a exposé 
une selle anglaise élastique avec arçon en baleine ^^ 
excellente pour les cavaliers peu habitués aux se-r 
eousses du cheval; mais ses deux seHes à la hus- 
sarde, brodées sur bleu^, ne sont pas de fort bon 
goût. Le second a envoyé un harnais très-élégant, 
très-léger et d'une apparence très-solide ; les cour 
turesen sont recouvertes de manière à préserver le 
cheval de toute espèce de frottement et de meur- 
trissure. Il exposait aussi plusieurs selles qui ne mé« 
ritent pas moins l'approbation. 
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CHA.PITRE XX. 


i^iTBOSfrBAPHny imyaniBBis et i^jtfisiis. 


Lithographies de MM. Motte, Noël , Engelmann , Langlumé , Des- 
madryl, etc. -^Cartes Uthographiées. -— Lithockromie. — ^Typo- 
graphie. — Papiers. — Papiers peints . 


La lithographie, découverte en Allemagne, a 
pris son plus grand essor en France, où elle arrive 
chaque j our à uti nouveau degré de perfection. Ua- 
nâlyse de ses procédés , long-temps inconnue, a fini 
par céder aux savantes investigations de nos chi- 
mistes; et depuis qu'il n'y a plus rien de mysté- 
rieux dans cet art, on le cultive parmi nous avec 
Une ardeur couronnée des plus brillans succès. 
M. Engelmann, M. Motte, M. Noël, M. Langluniç, 
en ont fait une branche importante de Tindustrie 
nationale, une redoutable rivale pour la gravure, 
une auxiliaire puissante de l'imprimerie, et peut- 
être de la civilisation. Non-seulement la lithogra- 
phie reproduit etpopularise les traits les plus saillans 
de nos annalei, les siites historiques et pilioresipies 
de notre patrie, maij elle multiplie avec économie 
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et rapidité les produits de la pensée humaine. £lle 
nous a rendu l'image exacte de l'écriture des per- 
sonnages les plus fameux de notre histoire. (( Nous 
n savons maintenant par Y Isographie de quelle^ 
» main étaient écrits les hillets doux de Char— 
» les IX et de Loub XI^ les ordres signés Fouquet 
N pour mettre les gazetiers à la Bastille^ et les 
» épanchemens de feu M. de Robespierre (f). » 

Plusieurs imprimeurs ont publié des cartes géo- 
graphiques sur pierre d'une admirable netteté 
d'exécution^ et nous touchons au moment où\es 
plus belles collections de ce genre deviendront aussi 
communes que le papier timbré. Ce sera proba- 
blement Tun des résultats les plus avantageux de 
la lithographie. 

Déjà, sous ce rapport, M.Renou, rue d'Enghien^ 
n» 39, laisse peu de chose à désirer. Il a exposé un 
plan de la ville de Valenciennes et une carte topo- 
graphique des environs de Dunkerque y qui sont 
surprenans par la multiplicité et la précision des 
détails. Les fortifications, les barrages, les cours 
d'eau, et^sur les bords de la mer, les moindres 
accidens sont indiqués avec la plus rare fidélité. 
La carte itinéraire du voyage de don Quichotte 
fait le plus grand honneur à M. Desmadryl; quoi- 

(i) Le passage ci-dessus placé entre guillemets a été supprimé 
par les censeurs. Il ne leur manquait plus que de protéger la mé- 
moire de RobuipieiTe ! ffa^emus e^nfittntèi nos^ 
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que destinée à retracer les courses d'un héros ima* 
gînaire^ elle serait de circonstance aujourd'hui que 
l'Espagne est infestée de tant de chevaliers errans. 
M. Engelmann a exposé un plan de Cadix ^ peu-' 
dant le siège semi* sérieux de i823^ qui parait 
digne de la réputation des graveurs les plus habiles^ 
et qui coûte trois fois moins cher qu'une gravure. 

Cependant la gravure mérite à son tour des élo- 
ges. La carte politique de la Turquie d'Europe, 
publiée par M. Lameau, celle de la Palestine, de 
l'île d'Elbe, de File Sainte-Hélène, et de Candie, 
gravées par M. Blondeau, ont enlevé tous les suf- 
frages. Qn n'a pas moins remarqué, mais, pour 
d'autres raisons, la carte claire- obscure de M. le 
baron Dupin, qui commence à trouver des incré- 
dules, peut-élre parce qu'elle accuse des indolens^ 
et que chez nous on aime surtout, les vérités qui 
flattent. Les vignettes sur boÎ3 du La Fontaine et 
du Molière de l'édition de M. Rignoux annoncent 
une amélioration dans ce genre utile et économi- 
que , employé depuis long-temps avec succès en 
Angleterre; il serait, à désirer que des artistes ha- 
biles en plissent continuer le perfectionnement 
dans notre patrie. Du reste, la gravure n'est des- 
cendue dans la lice que pour les sciences géogra- 
phiques; elle semble avoir cédé le pas à la. litho- 
graphie pour tout ce qui tient à l'^rt du dessin» 
Gell^ci, à son tour, a tenté de nouveaux essais^ 
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el nous avons \a avec plaisir des épreuves en cou- 
leur de la bataille de Jeromapés^ d'après Vcruel^ 
et de plusieurs marines de Gudin. M. Lianglumé 
expose^ entre autres morceaux d'un joli effet, une 
vue fort exacte de l'entrée du port de Hoiifleur; 
M. Engelmann excelle dans les vues d'intérieur et 
d<)tts l'imitation des églises gothiques. On admire 
la manière heureuse dont il a rendu les foréis 
vierges du Brésil^ d'après les originaux de M. de 
Kugendas. Mademoiselle Formentin, rue Saint- 
André»des-*Arts y s'est distinguée surtout dans les 
poilraits. Celui du général Foy est le plus ressem- 
blant, le plus vrai que nous ayons encore vu, 
pour l'expression de tête et pour la physionomie. 
M. Motte publie depuis plus d'un an la collection 
lilhographiée des tableaux du Falais^Royal; on y 
a remarqué le dessin qui représente M. le duc d'Or- 
léans enseignant les mathématiques dans une école 
de village , pendant son exil. Le même artiste est 
parv^enu à nous donner desjac'simile très-exacts et 
fort bien coloriés des» tournois du roi René; cette 
coUectiion est un monument historique très-inté- 
ressant. Il est assez curieux en effet de voir un roi né 
Français, et tout à la fois peintre^ poète , musicien , 
agriculteur, philo^sophe et guerrier, tracer de sa 
main les tableaux variés des jeux chevaleresques 
de son temps, et en décrire les règles avec le plus 
grand soin. MM. Gaugaîn et compagnie, rue de 
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Vaugirard, n® 34, ont exposé le tableau du fleuve 
Scamandre d'après Lancreoon ^ et une madone 
d'après Rapbaël^ dessinée par Aubiy-Lecomte sur 
le tableau original, conservé au musée de Rouen* 
Ces deux morceaux sont d'une fraîcheur et d'une 
grâce incomparables, et nous annoncent dans; 
M. Gaugain un lithographe destiné à faire faire 
de nouveaux progrès à son art. 

La lithochromie, ou l'art de reproduire les ta*- 
bleaux sur la toile, par des procédés analogues à 
ceux de la lithographie, n'a pas obtenu tout le suc- 
cès qu'on en pouvait espérer. Ces imitations sont 
trop empâtées, trop lourdes, trop massives; elles 
ont besoin d'être vues de fort loin , et elles ne pa- 
raissent propres qu'à multiplier des tableaux à effets 
de lumière, des clairs de lune, des incendies, et 
en général des sujets qui n'exigent pas beaucoup 
de fini dans les détails. 

La typographie, déjà illustrée eu France par plu- 
sieurs habiles fondeurs etimprimeurs, en tête des- 
quels se place naturellement la famille Didot , n'a^ 
pas fait autant de progrès que la lithographie de- 
puis 18^3, et il est très-probable que ce dernier art 
en fera moins d'ici en i83o, qu'il n'en a fait depuis 
son origine jusqu'à l'exposition actuelle. Cependant 
on a beaucoup perfectionné l'imprimerie dans quel*' 
ques-unes de ses parties. Les, formes des capitales 
sont plus variées; on a emprunté à l'Angleterre les 
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lettres grasses ^ à F Allemagne les gothi([aes; on a 
fondu en France le caractère dit microscopique y 
ou plutôt ophthalmic[ue. M. Didot est arrivé en ce 
genre jusqu'aux infiniment petits ; il ne lui reste 
plus qu'à nous faire des yeux pour les lire^ car il 
n'est guère probable qu'on y parvienne avec ceux 
que Dieu nous a donnés. Quels que soient les avan- 
tages de ce caractère .pour les éditions compactes^ 
tons les imprimeurs devraient s'entendre pour le 
proscrire^ parce qu'il contribue d'une manière iné- 
vitable et rapide à détruire la vue. Nous avons dé]à 
bien assez de maux sans nous en créer de factices « 
M* Pinard^ un de nos typographes les plus éclairés^ 
a exposé plusieurs spécimen fort remarquables de 
ses caractères; son édition du temple de Gmide 
peut lutter avec les chefs-d'œuvre de MM. Didot^ 
et c'est beaucoup dire. M. Grapelet , recomman- 
dable à si juste titre comme littérateur et comme 
typographe^ n'a point manqué à son art ni à sa ré- 
putation; enfin M. Léger ^ place de l'Estrapade^ 
marche dignement sur les traces de ses honorables 
confrères. 

Le papier a eu sa part d'améliorations dans ce 
grand mouvement de l'industrie française. Le col- 
lage à la cuve^ admirable découverte des frères 
Ganson^ d' Annonay^ a ouvert une carrière nouvelle 
à cette fabrication importante; et^ chose singulière! 
}e papier sera plus beau en devenant plus écono- 
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mique. Tel est da nïoiDS le problème qui semble 
avoir été résolu par les échaDtilloD3 envoyés au 
Louvre. Le papier sans un, le papier dit à la méca^ 
nique y se perfectionnent tous les jours et nous per- 
mettent de multiplier à très - bon marché les ou* 
vrages de nos savans ou de nos littérateurs. Les 
collections technologiques ou. agronomiques pour- 
ront même parvenir à fort bon compte dans la 
eliaumière du pauvre^ ayant que le pauvre ait ap- 
pris à lire. Déplorable résultat^ qui^ en absolvant 
l'industrie^ accuse avec amertume le vice fonda- 
mental de notre système d'instruction primaire I 

La reliure, fille de la typographie^ s'embellit de 
î^our en jour^ comme sa mère^ de couleurs et dé pa- 
rures nouvelles* Mais c'est une fille magnifique- qui 
a ruiné plus d'une fois ses amans^ et qu'il faut tou-^ 
jours aimer avec réserve y afin de pouvoir l'aban- 
donner sans regrets. La voilà devenue capricieuse 
comme la mode, et rétrograde comme les gens 
bien pensans ; elle s'hal^ille à la façon des psautiers 
du moyen âge^ et bientôt il lui faudra des biblio- 
thèques gothiqujes. Les papiers de fantaisie pour 
xeliure se sont multipliés^ et., quoiqu'ils soient en 
général peu solides^ les nuajices en sont distribuées 
avec goût : c'est une conquête sur l'Angleterre^ 
dont il faut avouer, à notre honte, que les relieurs 
en renom ont fiiit venir jusqu'ici leurs. papiers. de 
choix destinés à servir de garde. M. Angrand^ rue 
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Meslay, s'est occupé avec succès de celte brandie 
cV industrie^ qui ajoute plus qu'on ne pense à Té- 
légance de nos bibliothèques. La femme et. le livre 
qu'on aime sont toujours beaux à nos yeux ; mais 
un peu de toilette leur donne un charme de plus. 

Les papiers peints ne sont point restés en arrière 
des progrès survenus dans la fabrication. Le suc- 
cesseur de Réveillon a continué de justifier la ré- 
putation upiverselle de sa maison par des créations 
d'un goût exquis. Ses essais pour donner l'éclat du 
moiré aux papiers veloutés ont été couronnés du 
succès le plus complet; tout le monde a rendu jus- 
tice à la fraîcheur de ses bordures à fleurs, à la 
richesse de ses tentures. Il semble que l'art ne 
puisse aller au-delà. Dans une des salles provisoi- 
res de la cour du Louvre , M. Baudouin a exposé 
des tentures qui imitent la dentelle y et leur reflet 
n'est pas sans éclat; mais la dentelle drape mal^ 
elle n'est pas assez transparente ; elle produit trop 
peu d'illusion. Reconnaissons d'ailleurs que cette 
industrie a beaucoup fait pour les petites fortunes : 
il n'y a pas un chétif ouvrier qui ne puisse aujour- 
d'hui décorer sa demeure avec du papier à 5o c. lé 
rouleau; et cependant, en France ^ à l'heure ou 
j'écris , on ne compte pas dix chaumières sur cent 
où l'on soit sur de trouver des murailles propre- 
ment récrépies. 

Les progrès de la pap^teri^ ont contribué à l'a* 
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melîoration de tous les détails relatifs aux fourni- 
tures de bureau. M. Gaclie , fabricant de registres 
à dos élastiques^ rue Micliel-Ie-Comte^ n® aS, a in- 
venté une nouvelle presse a copier, économique, 
expéditive, essentiellement utile aux négocians. 
Elle est adaptée à un registre, et la manière de s'en 
servir est fort simple : il suffît de mettre la lettre 
écrite et une feuille de papier sans colle , mouillé , 
entre deux feuilles de papier imperméable ,• de rou- 
ler le tout dans un rouleau de drap, et de faire 
tourner ce rouleau entre les deux mâchoires de 
bois qui forment le dos du livre. Tout cela s'exé- 
cute aisément, avec netteté et précision. M. Que- 
nedey, rue Neuve-des-Petits-Champs, n© i5, pré-* 
fente un papier-glace à calquer, transparent comme 
le verre, aussi flexible que le papier le plus fin, au 
moyen duquel on calque tous les dessins avec la 
plus grande exactitude. C'est un procédé qui a mé- 
rité d'être remarqué quoiqu'il ait déjà paru' au 
Louvre en iSaS. 

M. Babeuf, rue de La Harpe, n^ 1 1 , a exposé 
^ous divers cadres une variété intéressante de pin- 
ceaux perfectionnés en poil de martre, de putois, de 
blaireau, etc., à l'usage des peintres. M. Dihl est 
l'inventeur d'un mastic qui résiste à toutes les in- 
tempéries de Fatmosplière, et qui égale le marbre 
pour la blancheur et pour la dureté; le fer en fait 
jaillir dés étincelles. De concert avec M. Lafônt, 

19 
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peintre d'histoire , il a iuventé aussi des couleurs 
inaltérables par le feu^ par la pluie, et même par 
une longue immersion dans Fean. lueurs procédés y 
que nous regrettons de ne pouvoir reproduire ici , 
tendent à redonner une solide existence à la pein- 
ture monumentale, et à remplacer les fresques ita- 
liennes. Aussi leur a-t-on donné le nom àe fresque 
française. Nous conseillons à tous les peintres de 
prendre des renseignemens auprès de Fauteur , et 
d^encourager par leur concours une industrie qui 
peut faire beaucoup dlionneur au pays. 

M. Baudouin, rue du Haut-Moulin, n© 4, s'est oc- 
cupé d'améliorer les instrumens propres aux gra- 
veurs, et il y a réussi avec un rare bonheur. MM. Pi- 
rct et Lefcvre, de Givet, ont donné les plus grands 
soins à la préparation des plumes, et à la fabrica- 
tion de la cire à cacheter ^ qui est encore générale- 
ment d'un prix trop élevé. Enfin, M. Gluis a porté 
à un degré de netteté inconnu jusqu'à ce jour, l'é- 
criture lithographique. Ses échantillons déposés au 
Louvre avaient ioiit le fini de la gravure, et il est 
parvenu à tirer 1 2 mille épreuves sans altérer la 

pierre. 

TABLEAU 

i)ES ijuportâtioks et £xpoktâtioks ds lithog&aphvis et papiers 

DE TOUTES SORTES POUR 1S26. 


IVrORTATIONf. 


Gravures cl lithographies. g a, 000 fr. 

Livres .1,016,974 

Papiers de toutes sorte». . 631,443 


BXPOftTÂTIOn. 


Gravures ei fithographies. 1 ,6 1 9,0 3o Tr. 

Livres., 4>^64t49<* 

Papier'de (ouïes sortes^ • 4,933,033 
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INDICATIONS UTILES. 


Acier taillé a facettes , fabrique de M. Frichot , 
rue des Gravilliers, n. 45. — Pour meubles et or- 
nemens de toute espèce. 

Armes à feu de M. Cessier, arquebusier^ boule* 
vard Montmartre, n. lo. 

Bonneterie orientale de Trotry - Latouclie et 
compagnie, boulevard de THôpital, n. i4. — Re- 
commandable par la modération des prix et l'o- 
riginalité des produits. 

Bottes pour les pécheurs de Terre-Neuve, par 
M- Delacre-Snaude, de Dunkerque, — Ce pro- 
duit est digne de l'intérêt de tous les amis de riiu- 
manité. 

Bottes imperméables de M. Gbauveau, rue de 
Richelieu , n. 5a. — A l'épreuve et économiques* 

Bougies stéariques de M. Gambacérès, rue de 
Bufifon , n. 1 1 , près du Jardin des Plantes. — Très- 
estimées. 

Bûches éc(>nomiques de M. l'Heullier, rue Mont- 
morency, n. 22. 

ï9- 


( ^9^ ) 

Caléfacteurs de M. Lemare, quai Conli, n. 3. 

Garions-pierres pour ornemens d architecture , 
de M. Tirrart, rue de la Paix, n. ii. — Avis ara 
arcliitectes. 

Casier géographique de M. Susse, papetier, pas- 
sage des Panoramas. 

Chapeaux légers de M. Savornin, rue de Bussj, 
n. aC. 

Chapeaux en fil dé soie, de mesdames Manceau , 
rue Chapon, n. i3. 

Cires à cacheter de MM. Piret et Lefébvre, do 
Gi vet. — Dépôt à Paris , chez M. LeUanc , rue 
Saint-Martiu , n. 3o. 

Clarinettes de M. Janssen, rue l'Évéque, n. i4. 
— Perfectionnées. 

Cors et trompettes à pistons de M« Delahbaje , 
rue de Chartres, u. î/\. 

. Clous frappés à froid de M. Sirot, de Valen- 
ciennes. — Dépôt à Paris, rue Saint-Martin, n. 3o. 
' Conserves alimentaires de M. Appert, rue Mo- 
reau,n. 17, faubourg Saint- Antoine. 

Couleurs àiorsèUlô de M. Jean-Marie Bourget , 
de L{7on. »-*• Dé^t à Paris , rue Saint-Marc, n. 1 5. 
' -Couleurs diverses de.M* Louis Jaqûet, rue des 
Marmousets^Gobelins, n. 5. — Très^-àgréables et 
solides, surtout le gris de perle. 
- GoiiteUerie 4e Villénaye , place des Italiens, 
n. 5. — Rasoirs excellons. 
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Coutellerie de Cabau^ rue Saint-Honoré, n. 336. 

Creusets de la fabrique de Monchy-Saint-Éloy, 
près Greii (Oise). — Ces creusets sont supérieurs à 
ceux de Hesse. 

Cristaux de Monlcenis. — Dépôt à Paris, bou- 
levard Poissonnière, n. 1 1 . 

Cristaux de Baccarat (Meurthe). — Dépôt rue 
des Trois-Frères. 

Cristaux de Choisy-le-Roy. 

Cuirs vernis de M. Laloge, dépôt rue Basse- 
Porle-Saint-Denis , n. i4. — Admirables par leur 
éclat. 

Etoifes brodées pour meubles de M. Maupetit, 
rue Basserd'Orléans, n. i8. — Solides, gracieuses, 
et du goût le plus parfait. . 

Etoffes pour meubles de M. Corderier et Le^ire, 
de Lyon, dépôt à Paris, rue Neuve- des-Petits-*- 
Cbamps, n. 35. 

Etoflfes de crinà pour meublés de M. Viricel, 
Tue Saint-Denis, n. 3o8. 

Fleurs artificielles en fanon de baleine de M.Tlio- 
juas Boutoux, passage Véro-Dodat, n. 3o. '—Elles 
ont été fort appréciées. 

Fleurs artificielles de mademoiselle Casaubon, 
rue Saint-Denis, au Lever de TAurorç. 

Fleurs arlificielles de madame Bertrand, rue des 

Matburins-Saint- Jacques, n. lô. 

Gélatine de M. Qmnùt fils, rue du Renard j, 
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n. 34? à Rouen; dépôt au petit Montrouge^ près 
Paris, n. I ï , chez M. Dieulafoi. — Les gélatines 
de M* Grenet sont les plus belles qu'on ait encore 
vues. 

Harpes de M. Cballiol, rue Saint - Honoré , 
n. 338. — Très-recherchées. 

Horloges de M. Wagner, rue du Cadran, n. Sg* 

Huiles épurées de M. Cambacérès, rue de Baf- 
fon , n. II. — Pour l'éclairage et pour les arts. 

Huiles épurées de M. Bernheim frères, rue 
d'Ântin, n. 6. —Recherchées pour les arts, pour 
brûler et pour graisser les machines. 

Instrumens divers d'utilité domestique : éviei^, 
gargouilles inodores , charnières excentriques pour 
pianos, etc., construits par M. Bpquet, mécani- 
cien, rue Saint -Pau], n. aa. — Fabrique très- 
digne d'être visitée et encouragée sous tous les 
rapports. 

Instrumens d'agriculture et d'économie do- 
mestique, construits par M. Durand, au bazar 
du boulevard des Italiens , n. a3. — Cette fabri- 
que est xme petite encyclopédie dans son genre^ 
On ne saurait trop engager les agriculteurs à la 
visiter. 

Instrumens en gomme élastique de M. Verdier, 
rue Notre-Dame-des- Victoires, n. ^o. 

Instrumens pour les graveurs, par M. Bau- 
douin, rue du Haut-Moulin^ n. 4* 
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Limes d'Amboise de la fabrique de M. Saint- 
Bris. 

Limes de MM. Dessoye et Paintendre^ rue d'Ar- 
tois^ n. 43. 

Machine à sécher les tissus ^ de M. Moulfarine^ 
rue Saint-Pierre, n. 18, boulevard du Pont-aux* 
Choux. 

Machines de précision^ crics, balances-bascules, 
etc., de MM. RoUé et Schwilgué de Strasboui^, 
dépôt rue du Faubourg-Saînt-Denîs, n. 88, à Paris. 

Machines diverses de M. John Collier, rue^Ri- 
cher,.n. 24. — M. Collier est un de nos plus ha- 
biles constructeurs. 

Machines à filatures de MM. Arnaud et Foumier, 
rue Popincourt , n. 4o. 

. Machines de M. Antoine Hartmann, mécanicien, 
rue Rochechouart , n. 61. — Elles sont principa- 
lement destinées au travail du bois. 

Marbres de la compagnie Pugens de Toulouse^ 
dépôt à Paris, rue Jacob, n. 11 . -^ Richesse, éco- 
nomie et variété. 

Matelas élastiques en fil de fer, de M. Nuellens , 
rue Basse-du-Rempart, n.^ 54- — Excellens pour- 
meubles et pour couchers. 

Mesures liméàires en rubans imperméables de 
M. Champion, rue. Grenetat, n. G, à Paris^ — 
Excellente ressource pour une foule de circoa- 
stances. 


MéiieriB mécaDiques de M. Dc>l>ergiie^ rae de 
l'Arbalète^ n. n^. — Us ont produit beaucoup de 

sensation. 

Papiers et registres à dos élastiques de M. Gaohe^ 
rue MicbeUe-Comte, n* a5. — On trouve à la 
même adresse une presse très-iogënieuse à copier 
les lettres. 

, Papier transparent à calquer de M* Quencdej^ 
rue Neuve-des-Petits-Chanips, n. 5. . 

Papiers peints du successeur de Eéveilloo, rua 
de Montreuîl, faubourg Saint- Antoine. —Une des 
premières fabriques de l'Europe en ce genre. 

Papiers peints de M. Baudouin^ rue Neuve-des* 
Mathurins^ n. i8. 

Pâte qui a la propriété de rendre leur fraîdieur 
aux meubles vernis et cirés, par M. Ernest Goyon, 
rue de Cléry, n. Sp, 

Peignes de femmes de la fabrique de M. Hénon, 
rue MicheUe-Comte, n. 87. — Estimés pour le 
goût et pour la malière. 

•Pianos à queue de M. Dietz, rue de Bondj, 
n. a6. 

Pianos sans châssis d'étouffoirs de M.Cluesman; 
rue des Fossés-Montmartre, n. 5. . 

Pianos verticaux de MM. Roller et Blancliet, 
boulevard Poiijsonnière, n* 10. ' 

Pianos à queue et unicordes de MM. Pleyel, 
rue Cadet. 


ai 
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' Plaqués économiques de M. Alphonse Fabre, 
rue des .£n&&s-^R6uges^ d. 2 , au Marais* 

Pompes de M. Binet, rue du Fatibourg-iSauilT 
Martin, i^ idS. * — Estimées. 

Plaliae de la fabrique de MM. Guoq , Contupîcr 
et compaguiey rde de Lulli^ ni i. — C'est la pre- 
mière fabrique de ce genre qu'il y ail «1 France. 

- Pompes de M. S teyer, rue Chariot > h. i 4* 

Porcelaines de M. Fiamen-^FIeury, me du Fau- 
bourg-Saint-Denisj ri. 168. '- — Remarquables par la 
beauté de la pâte et l'originalité d^ formes^ 

Pressoirs dé M. Révilloh, à Mâcon;-*- J'^i park' 
des avantages qui y sont attachés. 

Presse à copier de Beugi, rue des Vieux- Augus- 
tins , n. 62 et 64- 

Presses hydrauliques de M. Baudry, rue de Cha- 
ronne, n. 35. — Estimées. 

Selles de M. Huart, rue de Rivoli, n. 18. 

Soufflets de forge, de M. Dclaforge, rue de 
Pontoise, n. 10. — Remarquables par leur énergie 
et leur simplicité. 

Tapis d'Aubusson , fabrique de M. Sallandrouze, 
dépôt rue des Vieilles- Audriettes , n. 3. — Répu- 
tation faite et méritée. 

Fabrique de M. Rogier, dépôt rue Notre-Dame- 
des- Victoires, n. 16. 

Tapis bitumineux de MM. Atramblé et Briot, 
rue de Richelieu, n. 89. 
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Tapis façon anglaise de MM. Vemet frères de 
Bordeaux , dépôt à Paris^ ntô Richelieu^ n. 60. — 
Inaltérables et économiques. 

Tissus imperméables de M. Jacquot Stofifels, me 
des Anglais^ n. 4- 

Tuyaux de plomb de M. Lenoble ^ rue des Go- 
quilles^ n. a^ près de l'Hôtel de ville. 

Violons de M. Thibout, rue Rameau^ n. 8. — 
Économiques et d'un son agréable. 

Yolti-presto , ou pupitre mécanique sur lequel le 
feuillet de musique est tourné sans déranger Texé*- 
cutant^ construit par M. Chaillet, horloger^ rue 
Boucher^ n. 6, près du pont Neuf. 
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ËXPOSITIOIN DE I82t7 


]Llt@S2 


DES BXPOSAN8 COURONNÉS PAR LE JURT. 


RAPPELS DE MÉDAILLES D'OR. 

Dmsion des tissus. 

MM. 

HindèiilaDg fils aîué^ à Paris. 

Pelletier ( Henri ), à Saint-Quentin^ Aisne. 

M™® veuve Defresne et fils, à Roubaix, Nord. 

Chatoney, Leutner et comp., à Tarare, Rhône. 

Matagrin père et fils, à Tarare, Rhône. 

Ribouleau et Jourdain ( Frédéric ), à Louviers, 
Eure. 

Bacot père et fils, à Sedan, Ardenues. 

Gerdret l'aîné , à Louviers, Eure^ 

Chayaux frères, à Sedan , Ardennes. 

Poupart de Neufflize et fils, 4 Sedan , Ardennes* 

Cunin-Gridaine et Bernaf*d ( L-Bap. ), à Sedan, 
Ardennes. 


. I 


(3oo ) 
Gaibal ( Anne-Veaute ), à Castres , Tarn. 

^ ^ ^ eauxnont-le- 

Roger, Eure. 

Quesnë (Mathieu), a Elbeuf^ Seine^Inférieure. 

Doyen oncle et neveu, à Foulonval, Eure-et- 
Loir. 

Perrault de Jotemps, Montanier et compagnie, 
propriétaires du troupeau de Naz, arrondissement 
deGex^Ain. 

Le comte de Polignac^ à Outrelaise, prcs Caen, 
Calvados. 

Guërin Philippon y à Lyon , Rhône* 

Ghuard et Delore, à Lyon, Rhône. 

Ajac et compagnie, à Lyon^ Rhône. 

Séguin et Yémènitz , à Lyon , Rhône. . 

Saint-Olive fils, k Lyon, Rhône. 

Moreau frères, à. Chantilly, Oise. 

Bosquillon^ à Paris. . 

Poidebard^ à Lyon, Rhpne. 

Rocheblaveet compagnie, à Allais, Gcird, 

Pille t ^îoé et fils, à Tours, Indre-et-Loiio. 

* 

Division des minéraux et des métaux, 

Bréant , à Paris* 

Risler frères et Drxpn, à Cernay, Haut-Rliin, 
. Garrigou, Mas§(î|ietqt compagnie, à Toulouse, 
^aute<-Garonne• 

Ruffié , à Foix, Aiiége. 


( 3oi ) 
Saint-Bris^ à Amboise , Indre-et-Loire. 
McHimouceau père et fils et compagnie^ à Or- 
léans^ Loiret. 

Leclerc et Dequenne^ à Raveau, Nièvre. 

Mouchel fils, àFAigle, Orne. 

Roswag ( Augustin ), à Schelestadt, Bas-Rliin. 

Frichot,à Paris. 

Japy frères, à Beaucourt, Haul-Rliin. 

Division des machines. 

m 

Poupart ( Abraham ), à Sedan, Ardennes. 

Division des instrumens de précision et des ins- 

trumens de musique. 

Lerebours, à Paris. 
Cauchoix, à Paris. 

Division des beaux-arts. 

Thomire et compagnie , a Paris. 
Galle, à Paris. 
Cahier, à Paris. ' 
Odiot fils, à Paris. 
Fabre, à Paris. 
Henry Didot, à Paris. 
* Fauconnier, à Paris. 

Division des poteries. 
Utzschneider, à Sarguemines, Moselle. 


( 3oa ) 

Nast frères, à Paris, 

La manufacture royale des glaces de Saint-Go- 
bi n, Aisne. 

Godart, à Baccarat , Meurthe. 
Cliagot et compagnie, à Paris. 

Division des arts divers. 

Hanssmann frères, à Logelbach, Uaut-Rliin. 
Hofer (Jean) et compagnie, àMulhausen, Haut- 
Rhin. 

Fauler père et fils, à Choisi4e-Roi, Seine. 
Home fils, à Hallines, Pas-de-Calais. 

MÉDAILLES D'OR. 

Division des tissus. 

MM. 

Dolle' ( Alexandre ), à Saint'^uenlin , Aisne. 

Schlumberger (Nicolas) à GuebwiUer, Haut- 
Rhin. 

Arnaud et Fournîer, à Paris. 

Clérembault et Lecoq Guibé, à Alençon, Orne. 

Mercier père et fils, à Alencon, Orne. 

Gréau aînë, à Troyes, Aube. 

Lelong oncle et neveu, à Rouen, Seine-Inferieure. 

Ternaux père et fils, à Sedan, Ardennes. * 

Plavigny (Louis-Robert) et fils, à Elbeuf, Seine- 
Infe'rieure. 


( 3o3 ) 

Turgis ( Pierre ), à Elbeuf^ Seine-Inférieure. 

Fages( Jean-Louis), à Carcassonne, Aude. 

Hcnriot frères, sœur et compagnie, à Reims, 
Marne. 

Le vicomte de Jessaint, préfet de la Marne , à 
Beaulieu, Marne. 

Madame la comtesse du Cayla, à Saint-Oaen. 

Maisiat ( Etienne ), professeur de fabrique à l'é- 
cole spéciale de commerce de Lyon, Rhône. . 

Ollat et Devernay, à Lyon , Rhône. 

Corderier et Lemire, à Lyon, Rhône. 

Sabran père et fils et compagnie, à Lyon, Rhône. 

Balme, d'Hautancourt, Garnier et compagnie, 
à Lyon, Rhône. 

Roux Carbonnel, à Nîmes, Gard. 

Madame Carpentier, à Bayeux , Calvados. 

Deneirouse et Gaussen, à Paris. 

Dinsion des minéraux et des métaux. 
(Marbre et marbrerie, autres minéraux.) 

Pugens et compagnie, à Toulouse, Haute- Ga- 
ronne. 

( Métaux. ) 

Debladis, Auriacombe, Guérin jeune et Bronzac, 
à Imphy, Nièvre. 

Frèrefean (George) etfils, àPont-l'Évéque, Isère. 

Manby et Wilson , à Garrières-sous-Charenton^ 
Seine. 


( 3o4 ) 

Boigues ci fils, à Fourchambault^ Nièvre. 

Mtuseau,àParis. 

Deboyer oncle et neveu , à la Ghaadeau^ Haute- 
Saône. 

Le baron Falaticu (Joseph)^ à Fontenay-lc- 
Châ teau y Vosges • 

La verrière et Genlelet, à Lyon, Rhône. 

Couleauxainé et compagnie, à Mokheim, Bas- 
Rhin. 

Division des machines. 

Calla, à Paris. 

Collier ( John ), à Paris. 

Dis^ision des instrumens de précision et des ins- 

trumens de musique. 

Ërard , à Paris. 
Pléyel , à Paris. 
Breguet, àParis, 
Perrelet, à Pariç. 

Pons, à Saint-Nicolas-d'Haliermont, Seine-Infé- 
rieure. 
Gambey, à Paris. 

Division de chimie. 

Vicat/^t compagnie^ à Paris. 

Crespel Delisle, à Arras, Pas-de-Calais. 


( 3o5 ) 
Appert , à Paris. 
Derosne ( Charles ), à Paris. 

Dwision des beaux^avts. 

Denière , à Paris» 

Firmin Didot père et fils^ à Paris. 

Division des arts divers. 

Léger Didot ^ à Jéand'heupe^ Meuse. 

Javal frères et compagnie , à Saint-Denis y Seine. 

RAPPELS DE MÉDAILLES D'ARGENT. 

Division des tissus. 
MM. 

Sallandrouze-Lamornaix^ à Aubusson^ Creuse. 

Rogier ( Théodore ), à Aubusson^ Creuse. 

Reine , à Paris. 

Benoist^ Mérat et Desfrancs^ à Orléans^ Loiret. 

Deloynes, Benoist, Rallier, Dujoncquoi et com- 
pagnie , à Orléans, Loiret. 

Forster-Stair, à Paris. 

Leboucher-Villegaudin , à Rennes , lUe-et- Vi- 
laine. 

Joubert, Bonnaire et Giraud, à Aùgers, Maine- 
et-Loire. 

Vaultrin et compagnie, à Senones, Vosges. 

Leblanc ( Juiien-Thimothée ), à Lille, Nord. 

Desfresches et fils, à Elbeuf, SeineJnférieure. 
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( 3o6 ) 

Fonsés ( Guillaume ), à Carcassonne^ Aude. 

Martin This et compagoie , à Buhl^ Haut-Rhin. 

Aynard et fils , à Mont-Luel , Ain. 

Rose Abraham frères, à Tours , Indre-et-Loire. 

Muret de Bort, à Châteauroux, Indre. 

Badin aîné et Lambert, à Vienne, Isère. 

Faulquier (Fulcrand ), à Lodève, He'rault. 

Bacot et compagnie, à Paris. 

Jacquet, Demay et compagnie^ à Orléans, Loiret. 

Mademoiselle Armfield , à Loches et à Château- 
Renault, Indre-et-Loire. 

Devilléneuve et Mathieu, à Lyon, Rhône. 

Reverchon (Paul) et frères, à Lyon , Rhône. 

Garcassonne frères, à Nîmes, Gard. 

David Verdier, à Montpellier, Hérault. 

D'Ocagne, à Paris. 

Mademoiselle Gard-Letertre, à Paris. 

Bayle et compagnie, à Paris. 

Madame veuve Legrand-Lemor et compagnie, 
à Paris. 

Mesdames Manceaux , à Paris. 

Dwision des minéraux et des métaux. 

Cuoq, Couturier et compagnie, à Paris. 
Aubertot père et fils, à Vierzon, Cher. 
Thué , à Crozon , Indre. 
Sirodot et compagnie, à Bèze, Gôte-d'Or* 
Rivals^Gincla (Auguste), à Gincla, Aude. 


( 3o7 ) 

Abat père et fils et compagnie^ à Pamîers^ 
Ariége, 

Peugeot frères , Calame et Salins , k Hérimon- 
court, Doubs. 

Fouques fils, à Pont-Saint-Ours, Nièvre. 

Mouret de Barterans et de Velloreille, à Chêne- 
cey, Doubs. 

Boilvin frères , à Badonvillers , Meurthe. 

Saint-Paul, à Paris. 

Gaillard, à Paris. 

Provent, à Paris. 

HuretjàParis. 

Pradier, à Paris. 

Dumas et Girard ^ à Thiers, Puy-de-Dôme. 

Bost-Membrun, à Thiers, Puy-de-Dôme. 

Division des machines. 

È 

Sargeant (Isaac) , à Paris. 
Sennefelder et compagnie , à Paris. 
Laborde et compagnie , à Paris. 

Division des instrumens de précision et des ins" 

trumens de musique. 

Roller et Blancbet , à Paris. 
Pape , à Paris. 
PfeifFer, à Paris. 
Nadermann*, à Paris. 
Duchemin , à Paris. 
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(,3oa) 

Becker, à Paris. * - 
Soleil père, à Paris. 
Bordier-Marcet, à Farii^. 

Division de chiiHie. 

Berard et fils, à Montpellier, Hérault. ^ 

Oger, à Paris. 

La Société de llle-des*Cygnes , à Paris, 

Eslivaut-Debraux, à Givet, Ardennes. 

Elstivaut fils aîné , à Givet , Ârdennes. 

Hard, à Paris. 

Lemare, à Paris.. 

Division des beaiix^-arts. 

Jacob Demalter, à Paris. 

Wemer, à Paris. 

Aucoc, à Paris. 

Bavrio, à Paris* 

Lebrun , à Paris. 

Legrand ( Marcelin ), à Paris. 

Thompson , à Paris. 

Engelmann, à Paris. 

Motte , à Paris. 

Simier, à Paris. 

Division des poteries, 

« 

De Saint-Gricq, à Greil , Oise. 


La manufacture de glaces de Saint-Quirin ^ 
Meurthe. 

Dmsioît des arts dwers. 

Beauvisage et compagnie^ à Paris. 

Garou Motel, à Beauvais, Oise. 

Lefèvre-Jacquet aîné^ à Beauvais, Oise. 

Ziegler-Greuter et compagnie, à Guehwiiler, 
Haut-Rhin. 

Barbet ( Henry) et compagnie^ à Dëville-lès- 
Rouen , Seine-Inférieure. 
Grégoire, à Paris. 
Vauchelet fils et sœur, à Paris. 
Pelletereau frères, à Château-Renaud , Indre-et- 
Loire. 

Walker ( John ), à Paris, 

Noirot et Ferret , à Niort , Deux-Sèvres. 

Schmuck, à Paris. 

Gœrger, à Strasbourg , Bas-Rhin. ' " 

Jacquemart , à Paris. 

MÉDAILLES D'ARGENT . 

» 1 • • I 

Division des tissus. 
MM. 

Henry aîné, à Soissons, Aisne. 

Trotry-Latouche, à Paris. 

Polino frères , à Paris. 

Bictry ( Laurent ), à Montmartre, Seine. 

Veuve Delloj^e et fils, à Cambrai, Nord. 


(3io) 

Heilmann frères et compagnie^ à Ribauvillers^ 
Haut-Rhin. 

Gombert père et fils ^ à Paris. 

Gombert fils aîné y à Paris. 

Baumgartner ( Daniel ) et compagnie y à Mul- 
hausen^ Haut-Rhin. 

Schlumberger-Steiner et compagnie, à Mulhau- 
sen^ Haut-Rhin. 

Ziegler-Greuter et compagnie^ à Guehwiller^ 
Haut-Rhin. 

Lemetayer ( Victor), à Fécamp, Seine-Inférieure . 

Cordier et compagnie y à Paris. 

Schmid et Salzman, a Ribauvillers, Haut*Rhin. 

Kaiser (Xavier)^ à Sainte-Marie- aux-Mine&, 
Haut^Rhin. 

Sénéchal et compagnie^ au Grand-Couronne, 
Seine-Inférieure . 

Dublaing-Estabel père et compagnie, à Douai, 
Nord. 

Fabre-Ghiboust et compagnie , à Paris. 

Béchet (Etienne) et compagnie, à Sedan, Ar- 
dénués. 
. Raulin (Nicolas) père et fils, à Sedan , Ardennes. 

Bertèche-Lambquin et fils, à Sedan , Ardennes. 

Brincourt père et fils, à Sedan, Ardennes. 

Janssen , à Sedan , Ardennes. 

Clerc neveu , à Lou viers , Eure. 

, Prestat fils, à Louviers, Eure. 


• \i 


(3ii) 

Desfrèches et Chennevière, à Loliviers^ Eure. 

Chefdrue etChauvreulx, à Elbeuf^ Seine-^Infe- 
sieure. 

Tourangin frères^ à Bourges^ Cher. 

Rogue et Levard^ à Enfernel^ Calvados. 

Guirault-Foamily à Limoux, Aude* 

Eggly^Roox et compagnie ^ à Paris. 

Jobert-Lucas et Louis Temaux^ à Reims^ Marne. 

Veuve Henriot et fils, à Reims , Marne. 

Charbonneauz-Denizet, à Reims, Marne. 

DebouUenois, à-Paris. 

Ganneron fils, à Paris. 

Bourgeois, à Rambouillet, Seine-et^Oise. 

Polonceau , ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées , à Versailles, Seine-et-Oise. 

Mathevon et Bouvard, à Lyon, Rhône. 

Didier-Petit, à Lyon, Rlrône.^ 

Brosset, Tanaron et Ripert, à Lyon, Rhônei 

Maillé-Pierron et compagnie, àXyon, Rhône. ' 

Brunier frères, à Lyon , Rhône. 

Morfouillet et compagnie, à Lyon, Rhône. 

Boutet et Rochon , à- Lyon , Rhône» 

Arquillière et Mourron> à Lyon, Rhône. 

Kurtz , à Rouen , Seine-Inférîenre. 

Doguin et compagnie, à Lyon, Rhône. 

Lombart jeune et Grégoire aîné, à Nîmes^ Gard. 

Roux cadet, à Nîmes, Gard. 

Delbarre, à Paris. 


( 3ïx ) 

Ghedeaux et compagnie, à Meiz^ Moselle. 

Chenu jeune, à Nancy, Meurthe. 

Balbâtre, à Nancy, Meurthe. 

Vignon, à Chantilly^ Oise. 

L'hospice de Pontoraon , Manche. 

Girard , à Sèvres, Seine-etTOiae. 

Lainné (Etienne) et compagnie , à Paris. 

Hébert (Frédéric) et compagnie, à Paris. 

JuilIeraetDesolme,àParîs. . 

Hennequin et compagnie , à Paoris. 

Maupetit et compagnie y k Paris.. 

Grîolet (Eugène), à Vm^* 

LsL Soci^ anoûyiAe de fttarc-en-Barœul, Nord. 

Didelot frères, à Paris^ . 

Dobler (Henri) et Ronohaud. (Emile), à Tenay, 
Ain. 

Lardin frères Qt. compagnie , à SaîntrUamhert , 
Ain.. .. ... 

Teissier-Ducros , à .Y^lerangue, Gard. ♦ . . 

Ghartron père et fils , à Saint- Vallier, Drôme. 

Dez-Maurely à Dole, Jura» 

Dupré , à Liagnieu , Ain. 

Dwision dés minéraux et des métaux^ 

(Marbre et marbrerie; autres minéraux.) 

liayerie-Capel , à Toulouse , Haute-Garonne^ 
Thomas Dequesne et de Couchy, à Paris 
Boudon ( Félix), à Chassai, Jttrà> . 


( 3i3 ) 

Vallin père et fils , à Paris. 

(Métaux,) 

Martin ( Emile ) et compagûie , à Fourcham- 
bault^ Nièvre. 

Gauthier de Glaubiy et compagnie y à Bercy ^ 
Seine. 

Hue, à FAigle , Orne. 

Schmid , à Paris. 

Dessoye et Paintendre, à Breuvannes^ Haute- 
Marne. 

Mongin aîné, à Paris. 

Golliau (Valentin) et compagnie/ à Toutesvoies, 
Oise. , 

Mignard-BîUinge, à Belleville, Seine. 

Saulmër, à Paris. 

Metcalfe ( S. D. ), àMeulan, Seine-el-Oise* 

Scrive frères, à Lille , Nord. 

Fouquet ( Paul ), à Rugles , Eure. 

Sirhenry, à Paris. 

Gavet , à Paris. 

Gillet, à Paris. 

Taillandier- Aimard , à Thiers, Puy-de-Dôme. 

Cardeilhac, à Paris. 

Fourmand ( Louis-Bertrand ), à Nantes, Loire- 
Inférieure. 

De Raffin jeune et compagnie, à NeviM*, îJièvre. 

Lepage , à Paris. 




(3i4> 

Renette ^ à Paris, 
Pottet-Delcusse , à Paris, 

Division des machines^ 

Debergue et compagnie y à Paris. 
Dietz fils y à Paris. 
M oulfarine , à Paris. 
Pihet frères , à Paris. 

Révillon ( Thomas ), Màcon , Saéne-et-Loite* 
RoUë ( Frédéric ) et Schwilgué , à Strasbourg^ ^^ 
Bas-Rhin. 

Favreau , à Paris. 
Kermarec y à Brest ^ Finistère. 

Division des instrumens de précision et des ins-- 

trumens de musique^ 

Dietz ( Christian \ à Paris. 

Domeny, à Paris*^ 

Thibout, à Pari^. 

Willaume^ à Paris. 

Delabbaye^ à Paris. 

Motel, à Paris. 

Berthoud, à Paris. 

Deshays , à Paris. 

Garnier^ à Paris. 

Laresche, à Paris. 

Wagner, à Paris. 

Vincent Chevallier et fils, à Paris. 


( 3i5 ) 
Domet-de-Mont, à Dole, Jura, 

Divisionde chimie. 

Da Sociélé des mines de Bouxwillers, Bas-Rhin. 

Payen, à Paris. 

Honton-la-Billardiére, à Rouen, Seine-Infé- 
rieure; 

Lefebvre et compagnie, à Wazemmes, Nord. 

Dihl, à Paris. 

Gence et Iia}onkaire, au Petit -Mont-Rouge, 
Seine. 

Bonnemain, à Paris. 

Ledru , à Franvilliers, Somme. 

Jullien, à Paris. 

Souchon, à Lyon, Rhône. 

Bourget , à Lyon , Rhône. 

Diifision des beaux-arts, 

Bellangé , à Paris. 
Christofle, à Paris. 
Romagnesi , à Paris. 
Valiet et Hubert, à Paris. 
Feuchère et Fossey,.à Paris. 
Choiselat-Gallien , à Paris. 
Pillioud, à Paris. 
Parquin, à Paris. 
Pinard, à Paris. 
Mortelèque, à Paris. 


' . } 


( 3i6 ) 

Crapelet , à Paris. ^ 

Division des poteries. 

Bontemps^ à Ghoisy-le^-Roi^ Seine. 
Douault- Wieland , à Paris. 

Dwision des arts dwers, 

Caron-Langlois £ls , à Beauvais^ Oise. 
Tbierry-Mieg , à Mulhausen^ Haat-Rhia. 
Berthe et Grevenich^ à Sorel , Eure-et-Loir. 
Glayaud (Jean-Nicolas) et Georgeon^ au moulin 
de Bourrisson ^ Charente. 

RAPPELS DES MÉDAILLES DE BRONZÇ. 

Division des tissus. 

MM. 

Laurent (Henri) y à Amiens , Somme. 
• Schlumberger père et fils , à Nogent-les-Vierges , 
Oise. 

Mestivier et Hamoir^ à Valenciennes ^ Nord. 

Madame veuve Saint-Marc^ MM. Porfccu et Te- 
liot, à Rennes^ lUe-et-Vilaine. 

Assy-Guérin fils et Givelet, à Reims, Marne. 

Morin et compagnie, à Dieu-le-Fit, Drôme. 

Grand èrères et Prades, à Bedarieux, Hérault. 

Couchonnat , à Lyon , Rhône. 

Martin frères, à Nîmes, Gard. 

Puget, à Nîmes, Gard. 


* . ' * H 


( 3i7 ) 
Veaute et compagnie , à Nîmes, Gard. 
Farelfils, à Montpellier^ Hérault. 
Valat ( Philippe ), à Montpellier, Hérault. 
Hullot-Larminat et Prat , à Paris. 
Galon frères^ à Paris. 
Douinet et compagnie, à Paris. 
Bardel^à Paris. 

Sambuc et Noyer, à Dieu-le-Fit , Drôme. 
Gobert, à Paris. 

Division des minéraux et des métaux. 

Lenoble, à Paris. 
Partarrieu, à Paris. 
Hildebrand^ à Paris. 

\yaddington frères, à Saint-Remy-sur-Avre , 
Eure-et-Loir. . 
Mentzer, à Paris. 
Dumas et fils^ à Paris. 
Les forges de Moncey, Doubs. 
Bouffon, à Sauxillange, Puy-de-Dôme. 
Billod , à Laferrière-sous-Jougues, Doubs. 
Nicod, à Fin-des-Gras, Doubs. 
Thirion ( J.-Nicolas), à Saint-Sauveur, Meurthe. 
Porlier, à Paris. 
Toussaint, à Paris. 
Leiris , à Paris. 
Sénéchal , à Paris. 


• ( 3i8 ) 
Madame veuve Charles^ à Paris. 
Bergougnan, à Paris. 
Treppoz, àParis. 
Prélat, à Paris. 
Lamotte, à Saint-Etienne. 

Division des machines. 

Beugé, à Paris. 
Cartier, à Paris. 
Didiée, à Paris. 
Fossey, à Paris. 
Tissot, à Paris. 

Di\fision des instrumens de précision et des ins- 

trumens de musique. 

Clément , à Paris. 

Perron , à Besançon , Doubs. 

Henriot, à Paris. 

Division de chimie. 

Delpech , au Mas-d' Asile , Ariége. 
La Compagnie des salines de l'Est, à Dieuze, 
Meurthe. 

Demarson , à Paris. 

Vincent et compagnie , à Vaugirard , Seîne- 

Herbin , à Paris. 

Mareschal, à Paris. 

Gotten, à Paris. 


(319) 

De Gouvenain^ à Dijon ^ Côte-d*Or, 

Division des beaux-^arls. 

Orbelin, àParîs. 
Malbeste^ à Paris. 
Quenedey, à Paris. 

Dimsion des poteries. 

Gilbert (Laurent), à Orléans, Loiret. 
Fouque et Amoux , à Toulouse , Haute-Ga- 
ronne. 

Keller, à LunëvUle , Meurthe. 
Pillivuy t y à Foëcy, Cher. 
Madame veuve Desvignes, à Paris. 
Luton, à Paris. 

Dis^ision des arts divers. 

Prailly père, à Provins, Seine-et-Marne. 

Madame Simonneau, à Ëtampes, Seine-et-Oise. 

Salleron (Jean-Cbarles) , à Lonjumeau, Seine- 
et-Oise. 

Vaslin et Piedor, à Cbâteau-Benaud, Indre-et- 
Loire, 

Larguèse-Cadet , à Montpellier, Hérault. 

Guerineau fils aîné, à Poitiers, Vienne. 

Vallet-Dartois, à Paris. 

Laloge, à Belle ville, Seine. 

Dufort fils , à Paris. 


(3ao) 
Lacourade -(Henri) et compagnie ^ au moulin de 
Lacourade^ Charente. 
Angrand, à Paris. 
Gourlier^ à Paris. 
Savaresse^ à Paris. 
Savaresse (Martin), à Nevers, Nièvre. 

MÉDAILLES DE BRONZE. 

Dwision des tissus, 

MM". 
Bellanger-Pagé , à Tours , Indre-et-Loire. 
Brunet frères , à Autnn , Saône-ct-Loire. 
Morel, à Laroque, Ariége. 
John-Détruissard , à Caen , Calvados. 
Tur (Jean) et compagnie, à Nîmes, Gard. 
Dobrée (Thomas), a Nantes, Loire-Inférieure. 
La Société anonyme pour le lin filé à la méca- 

que. 

Delecroix (Edouard), à Lille , Nord. 

Crespel-Destombes, à Lille , Nord. 

Lemeneur, à Vimoutièrs , Orne. 

Bruneel et Callemieu, à Lille, Nord. 

Faucomprez, à la Bassée, Nord. 

Casie^DehoUain, à Cambrai, Nord. 

La Société d^Ourscamp, sous la raison Roiige- 
mont et com.pagnie , Oise. 

Vallée (Severin), à Paris. 
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Dulud frères , à Carlepont , Oise. 

Rafine (Noël) et compagnie ^ à M^aux^ Seine-et- 
Marne. 

Mîeg (Charles), à Mulhausen, Haut-Rhin. 

Reber (George) et compagnie^ à Sainte- Marie- 
aux-Mines, Haut-Rhin. 

Cuvru de Surmonta à Roubaix^ Nord. 

Delobel de Surmonta à Turcoing, Nord. 

De Buchy (Jean-Bapt. ), à Turcoing, Nord. 

Bardel et compagnie, à Versailles, Seine-et^Oise. 

Glaisse et compagnie, à Sedan, Ardennes. 

Beuvart Lenoble , à Sedan , Ardennes. 

Paret jeune, Castetet compagnie ^ à Sedan, Ar- 
dennes. 

Gastine fils , à Louviers, Eurç. 

VioUet et Jeufirain, à Louvie|*s, Eure. 

Gaultier ( Henri ) et Leuoblo»> k Elbeuf , Seine-» 
Infe'rieure. 

Descoings fils , à Mouy , Oi$e. > 

Laperine ( Dominique ), à C^rçftssoque, Aiide. 

Sompeyrac aîné, à Ceno^rMOdesties, Aude. 

Richard ( Jean-Bapt. ) et con^pagnie, à Paris. 

Broyon , à Paris. 

Legrand Rigaut et compagnie.>4 Reiûis, Marne. 

Giliard et compagnie, à Reims^ Marne. 

Le marquis de Porlerat, à Mardereau, Loiret^ , 

Le vicomte de .Tureniie, au Ministère de la 
guerre. , . . 

2T 
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HeDoet^ à Paris. 

Faciot ( Robert-Charles ), à Montmartre^ Seine. 
David et Danghien^ à Lyon^ Rhône. 
Bnrel et Beroujon , à Lyon^ Rhône. 
iTurbé ( Charles ), à Lyon, Rhône. 
Joyard et Dambuant, à Lyon , Rhône. 
Walter et Joyeux, à Metz, Moselle. 
MoDteux et Vidal, à Nîmes, Gard. 
Bousquet Dupont, à Nîmes, Gard. 
Miné, à Paris. 
Lamaz-TribouL 
Cardin Meauzé, à Paris. 
Paysant ( Paul ), à Caen, Calvados. 
Mesdemoiselles Beauguillot, à Caen, Calvados. 
Madame Armand , à Paris. 
Videcoq-Tessier, à Paris. 
Fabien-Pillet et compagnie, à Paris. 
Madame Valin-Bimont , à Paris. 
L'institution des jeunes aveugles, à Paris. 
Laisney, à Paris. 
CoUigQon fils, à Paris. 
Piedanna, à Paris. 
Viallet , à Lyon , Rhône. 
Durand frères, à Lyon, Rhône. 
Prévost , à Paris, 
Joliet,àParis. 

Martin père, à Moulins, Allier. 
Champoiseau ( Noël ), à Tours, Indre-et-Loire. 
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Biais aîné^ à Paris. 

L'atelier de charité de Valognes, Manche. 

Les ateliers de charité de Montebourg^ Manche. 

Pécherand, Dubois et compagnie^ à Moi^qs^ 

Isère. 

Division des minéraux et métaux. 

( Marbre et marbrerie ; autres minéraux. ) 

Maurel-Gourrent et comp., à Bélesta^ Ariége^ 
et à Mérial^ Aude. 

Grimes^ à Cannes^ Aude. 

Giraud^ à Paris* 

Société anonyme de Montey-Notre-Dame, Ar- 
dennes. 

Dubuc , à Paris. 

Berge (Victor), à la Bastide-sur-l'Hers, Ari^. 

Escot y à la Bastide-sur-l'Hers y Ariége. 

Pillot et Eyquem, à Paris. 

( Métaux.) 

La Société anonyme pour la manutention du 
plomb, à Clichy-la-Garenne, Seine. 

Mazarin^ à Toulouse, HauterGaronne* 

Tiébault aîné, à Paris. 

Cartier fils et Guerin , à Paris. 

Averty, à Paris. 

Clancau, àParis. 
* Madame veuve Dietrich et fils , à Niederbroun , 
Bas-Rhin. 
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Ratcliff, à Paris. 

Benoit y k Paris. 

Richard^ à Paris. 

MueUDottblet^ à Abainville^ Meuse. 

La Compagnie des forges de la basse Indre.. 

Michel jeane^ aux forges de Gorbançon^ Indro. 

Gignouz et compagnie^ à Grege^ commune do 
Saint-Iront et commune de Guzorn^ Lot-et-Ga- 
ronne. 

Falatie^ (Joseph-Louis), à Pont-do-Bois^ Haule- 
Saône. 

Sociétë ^onyme sous la raison fabri<pie d'acier 
du Bas-Rhin. 

Balond (Victor)^ à Saint- Clair- sur -Galore^ 

Isère. 

Madame veuve Baverel et fils « à Laflëriére-sous- 
longue j Doubs^ 

Bobilier (Célestin) , à Lagrand-Combe, Doubs. 

Pupil^ à Paris. 

Rousset y à Paris. 

Marchand et Vanhoutem , à l'Aigle^ Orne. 

Vuilquin , à Paris. 

Ghatelard et Perrin , à Lyon , Rhône. 

Denimal et Miniscloux , à Valenciennos, Nord . 

Vallier, à Saint-Denis^ Seine. 

Sirot fils , à Valenciennes , Nord. 

Lemire (Noël)^ à Clairvaur, Jura. 

Joly, à Paris. 
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Tliiry, à Metz^ Moselle. 

Bécasse^ à Paris. 

Lepaul^ à Paris. ' ' ' 

Roussin^ à Paris. 

Vallon , à Paris. 

Touron , à Paris. 

Fréstel^ à Saint-Lô^ Manche. 

Dauris-Fumaux^ à Thiers, Puy-de-Dôme. 

Soûlot^ a Paris. 

Greiling ( Henri ), à Paris. 

Laporte^ à Paris. 

Villenave, à Paris. 

Descbamps ( Paul ) et compagnie y à la Charttc- 
sur-Loire, Nièvre. 

Delarue^ à Paris. 

Lacompar et compagnie^ à Plancher-les-Mines^ 
Haute-Saône. 

Zanole aîné y à Orléans^ Loiret.* 

Antiq^àParis. 

Guaita (A.) et compagnie^ à ZornhoJQT^ Bas-Rlûn. 

Blanchard^ à Paris. 

Ce&sier^ à Paris. 

Delebourse^ à Paris. 

Lelyon^ à Paris. 

Division des machines. 

Middendorp et Gaultiêr-Laguionie^ à, Pari$. 
Bemard-Gillet et fils ^ à StèaMi Ardehmj»^. 
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Chardron ( Maxime-Anne )^ à Sedan > Ardennes. 
Pavenport^ à Rooen, Seine-Inférieure* 
Thonneiier^ à Paris. 
Avit aine ^ à Paris. 

Delavelye( Auguste)^ à Glicby-la-Garenne^ Seine. 
Dioudonnat^ à Paris. 
Farcot^ à Paris.. 
Odobel f à Paris. 
Clerc ( Armand ), k Paris. 

Division des instrumens de précision et des instru* 

mens de musique, 

Klepffer^ à Paris» 

Endres^ à Paris. 

Bemhardt^ à Paris. 

Welzel, àParis. 

Challiot, à Paris. 

Beckers^ à Paris. 

Laprevotte, à Paris. 

Halary ( Antoine)^ à Paris. 

Lefebvre, à Paris . 

Godefroy, à Paris. 

Triebert, à Paris. . ^ 

Gravan , à Paris. 

Brocot^ à Paris. 

Niot et Ghaponnel , à Paris. 

La compagnie Cahier^ à Paris. . 

Chevallier, à Faris, tour de THorloge-du^Palais. 
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Tabouret, à Paris. 

Brocchi], à l'École polytechnique.. 

Bunten , à Paris. 

Dey riues ^ .à Paris . 

Division de chimie. 

Levaillant , à Paris. 

Julien et compagnie, à Vaugirard , Seine. 

Cartier fils et Grieu , à Paris. 

Ador et Bonnaire, à Paris. 

Camus ^ à Paris. 

Lefebure et Barthélémy, à Rouen , Seine-Infé- 
rieure. 

Gannal , au Grand-GéntiUy^ Seine. 

Grenet, à Rouen, Seine-Inférieure. 

Fauze, à Wazemmes, Nord. 

Dupré fils et compagnie, à Paris. 

Roux et compagnie , à Paris« 

Simonin, à Paris.. 

Dedreux, à Paris. 

Lebel (Joseph- Achille), à Lampertsloch , Bas* 
Rhin. 

Thilorier (Adrien), à Paris. 

Cambacérès , à Paris. 

Degrand, k Marseille, Bouches-du-Rhône. 

Lignières, à Toulouse , Haute-Garonne. 

Crespel-Pinta , à Arras, Pasnle^Calais. 

Masson, à Pont-à-Mousson , Meurthe. 


w ♦- . > 
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André ^ à Ponl-à -Mousson j Meurtlîc. 
Duvergier, à Paris. 
Bourget aîné, à Paris. 
Dournay, à Lobsann, Bas-Rhin. 

Division des beaux^àrts. 

Youf, àParis. 

Baudry, à Paris. 

Hénon fils aîné, à Paris. 

Jeanest , à Paris. 

Bertholon, à Paris« 

Balaine,àParis, 

Veyrat, à Paris. 

Isnard de Sainte^-Lorette^à Paris« 

Panckoucke, àPari$« 

Godard fils, à Alençon , Ornç, 

Langlumé, à Paris. 

Mademoiselle Frompiitia , à Paris. 

Division des poteries. 

De Saintr-Amand, à Passy, Seine« 
Langlois, à Bayeux, Calvados. 
Leguay, à Commentry, Allier. 
De Violaine , à Prémootré , Aisne.. 
Bourguignon, à I^ris. , . 

Lançon père el âls, à Paris. 

Division des atp diye^* 

Jacquet (Louis), à Pari^, :' :^ ' 
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Reber^ Miegel compagDie, à Mulliauscn^ Haut- 
Rhb. • . 

Basyle (E.) et compagnie^ à Versailles, Seine- 
et-0(se, 

Pimont aine, à Rouen, Seine^^Inférienre. 

Pimont (Prosper), à Darnetal , Seine-Inférieure, 

Soucin et Lavôcat frères, à Troyes, Aube. 

Leglàtre^ à Saint-^Brieuc , Côtes- du-Nord, 

Trempé aîné, à la Villette, Seine. 

Delacre, à Dunkerque, Nord. 

Nathan et Béer, à Lunéville , Meurthe. 

Atramblé, Briot et compagnie, k Paris. 

Vernet frères et compagnie , à Paris. 

Le comte de Ligneville et Ferry-Millon, à Sou- 
che-d*Anould, Vosges. 

Roulhac aîné, à Limoges, Haute-Vienne. 

Baudoin, à Paris. 

Madame Breton , à Paris. 

Tavernier, à Paris. 

Récompenses accordées en exécution de f article 3 
de l'ordonnance royale du 4 octobre 1826, aux 
artistes et manufacturiers dont les produits 7^V- 
taient point susceptibles Jtétre exposés sépa-* 
rément. 

M. Burdin, ingénieur au corps royal des mines, 
en station dans le département du Puy-de-Dôme 
— Médaille d'argent. 


( 33o ) 

M. Leblanc^ professeur de dessin au Conserva- 
toire des arts et métiers y à Paris. — Médaille d'ar- 
gent. 

MM « Casalis et Gordier^ mécaniciens à Saint- 
Quentin^ Aisne. — Médaille d'argent. 
M. Rouflet( Jean -Baptiste \ menuisier-mécani- 
cien^ à Paris. — Médaille de bronze. 


FIN. 
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DES CHAPITRES. 


ivT&oDUcnoir f i 

Ghâvitiib prbmibh. Usines de fer.' — IMOEtf. llanby et Wilson. 
— Usine de Foorchambault.^- Usine de Pont-Saint- 
Ours. — ^Forges de Corbançon.— -Aciers. — Fer moulé. 
— ^Usines de cuiyre d'Imphy et de Vienne. — Ploitab 
en lames et en tuyaux. — Zinc. — Platine. — Palla- 
dium. — ^Tableau des importations et des exportations 
de métaux pour 1827 5i 

Châp.IL Pompes. — Presses hydrauliques. — Machines à ya- 
peur.<— Macldnes à sécher les tissus. ^-Métiers méca- 
niques à tisser.— Machines à filer, à peigner, à ton- 
dre. — < Métiers à lacets. — ^Appareils distillatoires. . . 67 

Châp. m. Amélioration des troupeaux. — Laines de Naz. — 
Laines du Calyados.««^Filatures. — ^La Sayonnerie. — 
Fabriques de draps de Sedan, de LouTiers,d'Elbeuf, 
de Lodère, de Garcassonne, etc. — Gasimirs et fla- 
nelles.— Etoffes de fantaisie 85 

Ghap. IV. Introduction des ch&les en France. — Singulière 
manière d'acheter le poil de chèyres kirghizes. — 
ÂTentiires des châles de cachemire. — Des cachemires 
fi^çais. — Fabriques de Paris, de Lyon. xoo 
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Cmap. V. Chape* erchMublet.— AL Didler-Peût. — MM. Vil- 
leneoTe et Mathieu. — MM. Seguio père et fils. — 
M. Mathevon et M. BouTard. — M. Maisiat ; impor- 
tance de sa découverte. — MM. Chuard et Delore. — 
MM. ArqniUlère et Mourron , etc., etc. — Industrie 
de Ntmet; essais sur la naturalisation du Ter k soie. 
•—Réflexions générales m 

Chip. VI. Toiles de LavaL — Batistes de Camhray.— linge 
de SaintpQuentinydeValenciennes. — ^Toiles de Rou- 
haix et d'ETreox.— Bazins et velTantlnes de M. Gréau, 
de Troyes.— Toiles d'Alençon. — Toiles pentes de 
Mulhouse et de Rouen. — Guingamps. . i»3 

Chap. VII. Chapeaux de paille français, façon dltalie. — Cha- 
. . peaux en fil de lin. — Chapeaux de soie. -^ Blondes 
de soie*-*- Fleurs artificielles en cire , en papyrus , en 
ùùnam de baleine. » ^ ^ . i3a 

Chap. Vni. Faux de Toulouse. — ^Limes d*Amboise, de Paris» 
dlUkil'k, etc. —Outils. — Charnières en fer fondu. — 
Clous fabriqués â l^old. — Tissus métalliques. — Scies. 
Alênes. — Cardes i4i 

Chap. IX. Meubles. — M. Werner.— M. Bellangé.— M. Youf. 
— - M. Jacob.— M. Durand. — Bronzes. — Lustrerie. 
Lampes tSi 

Chap. X Fabriques déglaces.— Saiat-Qiiirin.*-â«int-Gobin. 
— Pré,montré, — Cristaux de Montcenis, Baccarat » 
Chbisy-le-Roî.— Porcelaines.— Faïences.— Poteries. 1 6*o 

Chap, XI. Scarificateur^.. — Siphon>à doublecou^ant, pour les 
.^ maladies des yoics urJAaires. "^ 4ppar^ pour le 
traitement des maladies de ror€BiUe.-^Appjireil pour 
le traitement delà phthi^ie. -^ Instrumens orthopé- 
diques et gymnastiques. — Lits élastiques. — Instru- 
mens pouir le broiement de la pie^e -dans la vessie, ijo 

Ci^AP. XII. Impor^aace de Toptiqûe.— Mîcrosw^e» adi*oma- 
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tiques. — Microscopes solaires. — Sidéroscope. — 
Grandes Innettes. — Cercle méridien de M. Gambej. 
— ^Instrumens de physique, — ^Horloçerié. — ^Tableaux 
h horloge. — ^Régnlateur».— Cîhronomêtres. — Horlo- 

- gerieen carton > • • • '^^ 

Chap. XIII. Bijouterie. — -Fabriques de Septmoncel. — Pierres 
fausses. — ^Bijoux de fer et d'acier. — G>utellerie fine 
et commune. — Armes. — Précieuse invention des- 
tinée à MM. les gardes-du-corps. 190 

Ghap. XIV. M. Ternaux. • — Ses laines. — Sa filature de lin à 
la mécaniqae. — Ses châles de cachemire et de laine. 
— Ses draps. — Ses articles de modes. — Ses inven- 
tions utiles aoo 

Chap..XV. Pianos de MM. Beckers, Pfeiffer et Cluesman.-^ 
Piano vertical de MM. Roller et Blançhet. — 'Pianos 
longs de M. Dietz. — Pianos unicordes et longs de 
M. Pleyel. — Harpes de Nadermaft et de Challiot. — 
. Violons de M.Thibout. — Gfuitsipédécacorde de Carulli. 
— Bassons de M. Adler. — Clarinette de M. Janssen. aro 

Chap. XVI. Gélatines. — Chlorate de potasse. — ^Acides à bases 
diverses. — Couleurs broyées à la mécanique. — Sels 
divers. — Sulfate de quinine.— Orseille. — Épuration 
des huiles. -^ Conservation des cadavres. — Briques 
réfractaires. — Savons. — Céruse. — Bleu Souchon. 
— Sucre de betteraves. — Feutres à doubler les vais- 
seaux.. . . * 2!)I 

Chap. XVII. Tapis des Gobelins. — De la Savonnerie. — Tapis 
d'Aubusson.— M. Charles Sallandrouze. — ^M. Rogier. 
— Tapis bitumineux de MM. Atramblé, Briot et com- 
pagnie. — Tapis, façon anglaise, de MM. Vemet frères, 
de Bordeaux. — Tapis d'Abbeville. — Moquettes. . . p JS 

Chap. XVIII. Conserves alimentaires de M. Appert. — ^Fosses 
inodores. — Tissus imperméables de MM. Verdier et 
Stoffels. — Tourne-broches.— Fourneaux économi- 
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qaet de M. Hard et de M. Lemare. — Bûches éco- 
nomises. — ^Filtre de M. RaTiiiet.<^Bongie stéaiique 
de M. Cambaoérès.-— Permijaes pilogènes ou engeri' 
dre'poils. — Layes dorées de MM. David et compa- 
gnie. — Procédé de IL Simonin pour restaurer les 
imprimés et les gravures i58 

Chap. XIX. Cuirs de MM. Dahoux.-»-Cuirs yemis de M. La- 
loge, de MM. Foucault de Nantes. — ^Tiges imperméa- 
bles de M. Cliauyean.^-Peanx de mouton.— Chamoî- 
serie de Niort. — ^Bottes marines de M. Delacre Snaude. 
'— De quelques améliorations à faire dans Vart du 
tanneur ••• • ir^o 

Chap. XX. Lithographies de BfM. Motte, Noël, Engelmann, 
Langlumé, Desmadryl , etc. — Cartes lithographiées. 
— Ltthochromie. — Topographie. — Papiers. — Pa- 
piers peints a8i 

Indications utiles 391 

Liste des Exposans couronnés 299 
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